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Il y a lnii}fletnps cjii’en lisant divers oiivrarfes sur l’Inde 
et les pays voisins je trouvai sur les coutumes et les céré- 
monies reli|ïicuses des buddliistes des renseignements ' 
((ui me frappaient par leur ressemlilance avec celles des 
liabitanls païens de la Norvège. Je me mis donc à ras- 
semlder des noies pour m’assurer si l’odinisme ou la 
doctrine d'Odin et des Ases était, en effet, issue du bud- 
dliisme ou non ; et plus je rassemblais de notes, plus 
ma conviction se fortifiait que du moins une partie des 
doctrines d’Odin est sortie du sein du buddliisme; ce que 
j’ai tâché de prouver dans le mémoire que je présente 
ici au lecteur. 

Je regrette que le temps ne m’ait pas permis d’étendre 
mes recherches plus loin; car je suis convaincu que les 
archéologues qui les poursuivront trouveront beaucoup de 
renseignements ultérieurs dans des ouvrages que je n’ai 
pu qu’effleurer, comme, |wr exem|)le, dans Vlnlrodnclion 
nu limlilhisme et le Lotus de la bonne loi, dont j’ai seule- 
ment tiré un petit nombre d’informations, et dans d’au- 
tres écrits que je n’ai pu même consulter. Celui qui vou- 


' Dans l'orlhogi'a|ihp des noms clrangcrs, je suis la méthode de M. Biirnoiil 
d'ejprinier l’oo fiatiçals et l'oH anglais par U. 
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(Irait rocliei’dicr l’origino île la mylliologie Scandinave 
|ioui'rail faire une riche moisson dans les Puranas, on 
l’on trouve des légendes frappantes par leur resseinldance 
avec celles de la Scandinavie. J’en citerai ([uelqucs exem- 
ples tirés du Virlinu Puram, pour attirer l’attention des 
archéologues sur cette mine à exploiter. On lit, à la 
page 425 delà traduction de M. Wilson, une légende d’nn 
anneau nommé Syamantaka, qui chaque jour produisait 
huit charges d'or. On y reconnaîtra facilement le pendant 
du Driinpncr, l'anneau d’Odin, que lui forgèrent les Dvergs 
(génies demeurant dans la terre et sous les grosses pierres), 
et (|ui produisait tontes les neuf nuits huit anneaux pa- 
reils '. L(‘ Çarahha des Indiens, animal à huit pieds qui 
lialiite sur les montagnes neigeuses, est évidemment iden- ' 
liipie avec Slcij)ner, le cheval à huit pieds d’Odin. D’après 
le Viclniu Pitrana, p. 052, l’univers sera une fois détruit 
par un feu (jui, sortant de la bouche du serpent Sécha 
dans l'enfer, consumera les enfers, la terre, et enfin l’at- 
mosphère, la région des dieux; mais ensuite (ihid., 
p, 27-52) une nouvelle terre s’élèvera sur la surface de 
l’Océan et y nagera comme un navire. Nous renconti-ons 
nue doctrine semblable parmi les anciens Norvégiens, 
d’après laquelle un feu, accompagnant le génie Suri, con- 
sumera la terre, l’univers et tons les dieux et les hommes; 
mais ensuite une nouvelle terre s’élèvera du fond de 
l’Océan. Je pourrais multiplier ces exemples, mais je dois 
jiasser à l’objet principal de ce mémoire, 

' Skatita t2l ; Mi iirli, ?iordi)m'ii<lencs Giuletœre i lledfnold (t:i Ttiéotu- 
flf itis >iirri-i!iriis au Iciiiik du |..’iL'aiiisiiip), p. t!t>. notiv' 
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KUDDHISME EN NOHVÉGE 

AVANT L'INTRODUCTION DU CHRISTIANISME. 


I 


LES TOPES ET LES ILU'LS. - ItELKJl'ES DES SAINTS. 


l-ps promior.s Enropôons (|ui connniciil Ips biiddliistps ob- 
servèiPiU cIipz piix dps cerpiiioiiips Pl dps coulumps qui 
doimaipnl lipu dp voir pii piix une spcle de clirétipiis égarés. 
Ou obsprva , piUip aiitivs, qu’ils conservaient et adoraient 
les reliques de leurs saints. 

D’après les légendes des buddliisles, ils avaient déjà, quel- 
ques siècles avant notre ère, adopte 1a eoiitunie d'élever de 
grands nionunieiits pour y conserver les restes de Iliiddha et 
des plus éminents de ses disciples, quelquefois inéine poui 
conserver la mémoire de quelques-unes de ses actions sur les 
lieux mêmes où elles s’étaient passées. 

(les é'ililices ont ordinairement des |)ioporlions colossales 
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et sniil consli'iiils on pierres on en In iques sur une liase qui 
esl queliiuerois formée d’un mur ré^julier et quadrangulaire, 
et d’autres fois ne consiste qn’en un tas de grosses pierres 
Imites aironcelées sans ordre. On les appelle, en sanscrit, 
stupa, ce qui, |)roprcnient, signilie monceau, las, tertre. Ce 
mot a, au fur et a mesure, été altéré et abrégé de manière 
que les babitauts actuels de l’Ilindustan et de l’Afglianislan 
appellenl ces monuments tope, et aussi en Afglianistau 
tnmlj ou a tour. » A Ceylan, ils portent le nom de tH;)n,ma:s 
|dus souvent de (la<joba, mol altéré du sanscrit (Ihûtiifiopa, 
qui veut dire réceptacle de reliques précieuses. Au Tibet, 
on les nomme eliostin ou chhodtin ‘. 

La légende suivante contient une description du stupa, et 
peut être considérée comiiie son idéal. 

c< Alors, en présence de llhagaval (Iluddba), de la partie du 
sud {située devant lui), au milieu de l’assemblée, .sortit un 
stupa fait des sejit substances précieuses®, liant de cinq cents 
yoyanas et ayant une circonférence proportionnée. Ce stupa, 
s’étant élevé dans l’air, se tint .suspendu dans le ciel, beau, 
agréable ii voir, orné de ciiu| mille balcons jonchés de fleurs, 
embelli de plusieurs milliers de portiques, de milliers d’éten- 
dards et de drapeaux, entouré de milliers de guirlandes for- 
mées de pierres précieuses, ayant une ceinture d’étoffe de 
coton et de clocbettes, répandant au loin l’odeur parfumée du 
santal et de la feuille de tamala, laipielle remplit la totalité 
de cet imiviTs. La file de |iarasols (qui la surmontait) attei- 
gnait jus<|u aux demeures des «lieux » 

A 

' Di"i dcM'i'i plions (loUiilli'Os ilo |>liis|pnrs tii|ips iivor lll■s.sins .se trouvent dons 
le Joiinml AsinliijUC, recueil de inénioires, etc., pulilié par la Société Asia- 
tlfpie, Paris, IS'22 et soir., in.S, III' s«t., l. II ; Ariiina nnliqna, n (ifsrrifiliif 
Arrnuiil of llte Antiipiilics ami Coins of Afghnnistnn iwilli a Memoir on llie 
buildings rnllcd To/ics, Iiy (I. .Masson), Iiy II. II. Wilson, l.ondon, 1811, 
in-t. Tiqies. pl. II-IX. 

V (l'ei-l-iHlirc d'or, d'argent, d<! lapis-l. zidi, d'éinerande, de cristal de 
loclie, de pcrii’s rougi'sel de diamants. 

’ Le Liftiis de la bonne toi, p. 1-l.à. • 
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, ItK BUDüllISME EN NORVÈGE 5 

A ceUe légende, qui décrit le lo|)C idéal, ajoutons ce que 
dit M. Cunningham sur le lôpc réel. 

« Le tôpc, dit-il, est un bâtiment solide, hémisphérique, 
variant en grandeur depuis le grand (chaylia* de Sanichi, qui 
a un diamètre de cent six pieds, jusqu'au plus petit, a lthoj|K)ur, 
dont le diamètre est de six pieds. Les plus anciens topos 
étaient de simples hémisphères, comme le grand tchaytia de 
S'antchi, qui date probablement du milieu du sixième siècle 
avant Jésus-Christ. Ceux dont l’époque se rapproche le plus 
dt; celui-ci sont la plupart des tôpcs de BhiLsa , qui datent de la 
lin du troisième siècle avant notre ère. Dans ceux-ci, l'hé- 
misphère est élevé de quelques pieds seulenicnt sur la plinthe 
par l'addition d'une portion cy lindrique. La troisième classe 
des tô|)es se trouve dans l'AI'glianislan, et remonte au com- 
mencement de l'èrc chrétienne. Dans ceux-ci, l’hémisphère 
est considérablement élevé sur la ]dinthc. La dernière classe, 
dont le Samath-tôpe , près de Bénarès, est un magnifique 
spécimen, a l'hémisphère élevé à une hauteur aussi grande 
<|iie le diamètre du tôpe. » 

Le tôpe est un édifice religieux dédié spécialement a Bud- 
dha, c’est-a-dire ou a Adhi-Buddha, le céleste, le grand auteur 
primitif de toutes les choses, ou à une de ses émanations, les 
.Manuchi-Buddhas ou les Buddhas mortels, dont le plus célèbre 
est tiakya-Muui, qui mourut en 543 avant Jésus-Christ. Des 
tôpcs ont aussi été dédiés aux plus illustres disciples de Ça- 
kja et aux autres prêtres de Itiiddha qui, par suite d’une émi- 
nente sainteté, sont ccns('s avoir alteint l'absorption complète 
dans l'esprit divin, d'où ils ont tiré hmr origine. 

Dans les tôpcs dédiés au Biiddhu céleste, rien n’a été dé- 
posé ; mais l esprit diviir; (pii est lumière, était supposé de- 
meurer dans l'intérieur, et était uiiuoncé au dehors par une 
paire d'yeux placés a chacun des quatre côtés, à la base ou 
au soninict du bâtiment. Tel est le grand tchay tia près de 
Kathmandu, dans le Népal, dédié à Sambhu ou Svayamhu- 

' !,c U'Iiittis Cil un bàtitni'iil destine il un nlijel religieux 
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nàlli, où l('s yeux sont placés aux côtés du soniiiiet {the 
Crown) (lu bâtiment'. Tels sont aussi les nombreux cliodten's 
im Chhod. r-Tcn) du Tibet, qui sont dédiés au Itiiddlia céleste, 
bien distingués des Diing-ten's (g-Dungr-Ten), qui sont bâtis 
à l'hunneur des Iluddhas mortels. Le premier nom srgnilie 
{ime offrande à la divinité ; le dernier, un réceptacle d’osse- 
ments (g-Dung), c’est-à-dire un bâtiment contenant les osse- 
ments ou les reliques de quelqu’un des Ruddhas mortels Dans 
ceux-ci les yeux occupent les côtés de la base *. 

Ces monuments ne senaient pas seulement à conserver les 
restes et la mémoire des saints, mais quelquefois aussi ceux 
des rois, comme M. E. Rurnouf nous l’a|)prend ; « Selon les 
traditions des buddhistes du Sud. dit-il, ce ne sont pas les 
seules reliques des Ruddhas qui oflt le privilège d’être con- 
servées dans ces grandes constnictions (les stupas). Je trouve 
à ce sujet un passage formel dans le Tupa vamsa paît : « Un 
« tatliagata vénérable parfaitement et complètement Ruddba 
« a droit à un stupa; un Patchtchekabuddha a droit à un stupa; 
'< l’auditeur d’un tathagata a droit à un stupa; un roiTcbakka- 
« vaiti a droit à un stupa *. » 

Comme la légende de l'Inde attribue à Ruddba l’origine dés 
stupas ou topes, ainsi l’origine des hauijs (grands tertres arti- 
(iciels) est, par la tradition de la Norvège, attribuée à Odin. 
I. 'auteur de l'Histoire des anciens rois de lu Non'é(je, Snorro 
Stnrlason, s’exprime ainsi à ce sujet' : 

fl Odin donna à son pays la loi qui régit les Ases. Il ordonna 
ainsi que tous les morLs seraient brûlés, et que leurs biens se- 
raient jmrlés avec eux au bûcher. De cette manière, dit-il, char 
cun viendrait au \^ alhalla avec les richesses (jui l'accompa- 
gnaient au bûcher. Il jouirait aussi de tout ce qu'il avait lui- 
même caché dans la terre. Mais la cendre serait jetée dans 

' Un dc-isin di' ce bi\tim(>nl est donné par M. U^imüton (aupar.iT.int üiidia- 
iian) dans .son Descriptive Account ofHèpnut. 

‘ Journal of tlie royal Asialir Socielij of Giral Uritainand hclami. 
I.nnd»n. in-8. lue Mil, p. KM). 

' l.e Lotus de la lionne loi, p. t'22-i‘2.". ^ 

‘ \nylingn Sayn, eliap. »iii ? ' 
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la mer, ou cachée dans la lerre. Après la morl des huiiiines 
Inaves, on élèverail des haiiÿ's (lerlres) h leur mémoire. De 
jilus, on élèverail des baulusteiis (cippes)sur les corps de ceux 
qui avaient montré du courage , coutume «pii fut observée 
longtemps ensuite. » 

Ici, il n’est pas dit expressément que les restes des braves 
seraient déposés dans les baugs, mais l'bisloire nous apprend 
ipie cela était au moins le plus souvent le cas. Kl, de même 
que les topes ont été cl sont encore des objets de vénération 
et d’adoration, ainsi les baugs ont été vénérés dans la Seau- 
dinavic. On trouve même encore en Norvège des traces de 
cet ancien respect, car il y a des baugs qu’on croirait violés si 
i|uelqu'un se permettait de couper les herbes ou les arbres 
qui y croissent. 

L’auteur de l'ouvrage intitulé Lalita Vistara, biographie de 
(iaiilama Ruddba, rapporte qu'a sa mort huit- villes se dispu- 
tèrent son corps, et la lutte ne fut apaisée qu"a la condition 
(pi on partagerait ses restes parmi ces huit villes, dont eba- 
cunc éleva un stupa sur la portion qui lui échut'. 

Snorro mentionne, dans V Histoire de lltdfdun Sraite (le 
imin, roi d’une partie de la Norvège, un fait analogue. Voici 
ses propres paroles : 

« Il (llalfdan) était si estime du peuple, qu’ayant appris sa 
morl et sachant que son corps avait élé transport!* dans le 
llingerike pour y être enterré, les bonimes les plus émiiieu's 
du Uaumarike, du Vestfold et du lleidaim'irk, y allèrent et de- 
mandèrent le corps pour remporter cbez eux et renli'rrer 
dans leur district, croyant que celui (pii roblieniirail |u)iiiTail 
, espérer de riches moissons. Knlin la dispute liiiit par l'accord 
qui fut l'a’tl de partager les restes mortels du roi en (pialre 
portions. La tête fut déposée à Sleen dans le llingerike. les 

' llitc clans Ariana uni., p. W; (1. L'.is«*n, Imlinche AUcrlhum^hunde : 
llonii, iii-8, I, |i. 77-7S; 11. T. PiiiiM'p, Tihfl, Turliiry and ilongoliu, 
lheir social and polüii nl Condition and tlie lUdiijion of Iloodh., London, 
in-8, p. 159; Fa llian, li'aiel Iq Lildlov, p. *J58; tliouon Tlis.m;.', 
P l.'.l, 15V 
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autres portions furent emportées et déposées dans des liaugs 
(|ui portèrent ensuite le nom de Halfdanliaugs ( tertres de 
ilalfdan » 

On voit, par ce récit, (pic le peuple attribuait h son roi 
un certain degré de sainteté. 11 parait que la royauté était 
combinée avec une espèce de sacerdoce, car Snorro nous ap- 
prend dans un autre endroit* qu'aux grandes fêtes, lorsque 
les viandes des sacrifices étaient cuites et prêtes 'a être servies, 
le roi avait le devoir a remplir de bénir les mets. 

11 y adestôpes et deshaugs qu’on a e.vplorésavec beaucoup 
de soin, et dans lestpiels on n'a rien trouvé. Il peut néan- 
moins SC faire que des reliques aient été déposées dans ces 
monuments, car elles ont souvent été si petites, qu’il serait 
prcsijuc miraculeux qu’elles eussent été retrouvées dans de 
si grandes masses de pierres, de terre ou de briques. 11 y a, 
pour citer un exemple, un dagoba, ou tope, a Ceylan, ipii a 
été bâti sur un ebeveu que Buddba avait a son front, sur son 
œil gauclic*. L’historien de liiouen Thsang fait plusieurs fois 
mention de stupas élevés sur des cheveux ou sur des ongles 
coupés de Buddba 

11 peut donc se faire qu’un monument où on ne trouve 
rien puisse contenir quelque relique ; mais il faut aussi con- 
venir qu’il y a des monuments qui n’en contiennent aucune. 

Dans la manière de traiter les restes des morts, l’analogie 
ne se borne pas au brûlement et â l’érection de tôpes ou de 
liaugs, mais, de même qu’en Scandinavie les cendres des 
hommes moins importants furent, ou mises dans des urnes 
et déposées en terre, ou jetées dans l’eau, ainsi les buddbistes 
de Ceylan mettent les cendres de leurs morts dans des urnes 
qu’ils déposent dans la terre, et les buddhistes de Népal 
jettent les cendres de leui’s morts daiij l’eau'. 

' Ilaldan Svarles Saqa, cliap. ix. 

* Hiil:on tien Godes Saga, chap. xvi xix. 

'■ Joiiriml of lhe royol Asialie Soeiely of Grcal Britnin imd Irdtmd. 
l.'iiuliiii, iii-S, MM, p. I7‘2. 

^ lüoiii'ii Tlisaiii;. p. (ill. 

■‘G.-V.Ve^i’rUnt.Joiirniilol'iiiriiilirsïoiii iiiInliti, ii'ith ii h> 
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Itaiis les ciiiiclières fin};alais, ou remarque une praïuîe 
variété de i»elils las eoniques, élevés sur les resles des morts ' . 
De mémo on voit en >orvét;e, (.à cl là, un ccrlain nombre de 
petits tas autour des (grands. 

Nous passerons à la comparaison des lôpes et des liaugs, 
quant à la forme extérieure, la grandeur, la construction in- 
térieure, leurs accessoires, rinvcnlaire de leurs cellules, etc. 
Kt ce sont particulièrement les haiigs de la Nonége, cpii me 
sont le mieux connus, (jui entreront dans cette comparaison. 
Nous sommes cependant convaiiun <|uc ce qu'on lira ici sur 
ces liaugs ju'ut se dire de tons les tertres de ce genre (pii 
sont épars sur la vaste zone ipii s’ét(‘iid depuis le mont Cau- 
case jusipi'en Norvège, en y ajoutant la basse Allemagne, les 
l*ays-llas, une partie de la France se|)tentrioirale, et l'Angle- 
terre V 


il 


Kim.ME DES MÜ.M'.MENTS. 

I.es moimuients tiimulaires de l'Europe’, com|)osés de 
pierres, de sable ou de terre entassée, ont reyn la forme la 

the cûitrl of Sepaul, Lniulun, 1855, 2 vol. in-8, 1, p. 196-07; F. Ailli. 
Ncal, jVnrrnd'oa of a ri sidenrr in Siniii, Loruloii, 1852,iii-8, p. 05-65. 

' Forbos, E/riwi Vc«rs in Ceijlon, I, p. 221. 

V AI. W. Gi'liiim, pi-aii(l cnimaissoiir îles antiipiitcs allemandes, Tad dans 
sou oiivnigu, Deutsche Ilunen, p. 205, celle obsenuitiou pour les pays situes 
eiili'c le Eauense, au sud, cl la Balliijiic cl la mer du Nord, au nonl-ouesl. 
Mais on verra que celle oliservation doit s'étendre de ]diis vers le nord 1 1 
l'ouest. Lu anhéologiie russe, M. Tysjkjcvitq, reniarqiie que les riu'ines oli- 
jets se trouvent aussi liicii dans les tuinuli de la Russie méridionale que dans 
le* Uniiiili seandinates. (Voy. Antiiinnrish JiitssLrill, 1852-185>, p. 175 ) 
* Le lecteur cuiiqu'endra que je ne parle que d'une paitie de l'Euriqie, 
mai' je prends l,i libcriù de me servir de ce mot, f.mlc d'i;n terme convenu 
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|>liis tialurollo d'un amas, relie <11111 r(jno Ironqué et arrundi 
rn haut. 

hes lôpes de r.Asio se sont ddvelopyxîs au fur et a mesure. 
(Ie|tuis le stupa ori},Mnaire, c’esl-a dire le tertre coniforme 
ipi'on a remplaeé, pour faire la cellule intérieure plus solide, 
par un mur quadrangulain* surmonte d'une conslruetion 
ronii|ue, et enlin on a élevé cette construction en pla(;ant, 
entre elle et le soubassement, un cylimlrc *. Or les liaiigs 
de la Norvège et les t<tpcs de l'Asie paraissent avoir eu la 
même forme originaire, et la seule dilféreuce entre ces mo- 
numents, <pii subsistent dès l’antiquité, c’est 1 a forme plus 
développée des tripes, <|ui oui néanmoins toujours conservé 
la coupole conique, tenant le milieu entre le cône et l'Iié- 
mis|)hère. 

Par une exception assez rare, on trouve, en Norvège et au 
Tibet, des monuments carrés de lu m<*me espèce 

Il y a, aussi en Norvège, des liimuli portant un petit tu- 
inulus sur le sommet*, comme pour imiter les topes avec leur 
soubassement, lequel, en Afgbnnistan, est, le plus .souveni, 
Tornié de pierres jetées ensemble sans ordre. Kn Julland et 
h Bornbolm, on trouve des lumuli d’une conslruct on pareille’. 


I nur désigner lu |>artie dont je |iarlo, et pour éviter une longue éimiiiéralit n 
de |>ays. 

' A .Ainunrnti, ville sur le b4>rd méridional du fleuve Krkliiia, dans le 
Cuntnr Sircar, on a découvert un tertre nommé Dipaldima, c'est-ii-dire le 
tertre de lumière, qui a environ 128 pieds de diamètic et 10 pieds de liant. 
Dans le centre, il y avait un étang, et la base a clé enlouive d'une double 
rangée de pierres ricbemenl sculptées, dont plusieurs avaient été enlevées ou 
détruites. Dans les environs, il y a un grand iiuinbre de tertres artificiels. 
(.Iri'nnu nul., p. 52-55.) Dans le sud de l'Inde, il y a plusieurs groupes 
de tertres semblables. (Voy. la dernière note au § 17.) 

’ Voy. 8 1 . 

* Voy. Lloyd'i Narration, etc., nnd Giriird's Account of un atlcmpl lo 
licneliale lo, etc , 11, p. C9; Liliengren oeli C. G. Biainius, Nordiska Foni- 
Icmniiignr, Stockliolin, 1825, 2 v. in-8. II, n. LXXIV. (Antiquit. du Noivl.) 

* l’n tuinulns semblable, situé dans la parois.se d'iillensager, •■si décrit 
dans ITrrffl, II, p. 288-289. lin antre est .situé dans la iMwi.sse de llaus, 
diorese de Bergen. Je l'ai vu en 1819 à moitié démoli. 

* V. Anliiiiitirisk iidsskrifl, ISlü-1818, p. 112. 
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Il esl (louloiix qiio des loiii's murées, semblables aux Iô|m‘s. 
aient jamais été en iisaf'e en Sean<iinavie ; cepeiulanl on Irome 
(les tours en ruines (jui donnent 1 idee d une deslinalioii 
pareille. Ainsi il existe près des c(M(» orientales du riotldand, 
île de la Baltupie, quebpies restes de tours, partie rondes, 
partie carrées, que les liabitanls des environs appellent 
kû~\tat'x (châteaux). On voit deux de ces tours dans la pa- 
roisse d’Kuya, dont une près de 1 église ; la lorme en esl 
ronde, leur diamètre est de trentt'-lrois pieds, et les murs ont 
une épaisseur de six pieds et demi ; les pierres qui forment 
la face intérieure sont travaillées au ciseau et unies, mais le 
côté c,\térieur des murs est compose de pierres rudes, cl 
l’espace qui esl autour esl encombré de pierres, de sable et 
d(> chaux. >on loin de ces tours, il y a des restes d une autre 
tour qui esl aussi ronde *. 

M. C. Save, qui adonné la di'scription de ces tours, émet 
l'opinion qu elles ont servi de fortifications contre les pirates 
du moven âge, et raconte (pi une fois les habitants des enviions 
se sont défendus quelque temps dans une de ces tours contre 
Vahiemar, roi de Danemark. Mais il ne s'ensuit pas que leur 
* destination primitive ait été de servir de moyen de défense. 

Les bahilanls de l’Afghanistan nomment souvent aussi les 
tdpcîs hnnnltjes, ou châleaiix, et, 'a Kliotpoiir, on voit un lôpe 
i|iii parait être la tour angulaire d'une forteresse*. Il faut 
encore remarquer que les anciennes tours de tiolhland se 
trouvent ordinairement dans le voisinage des églises, ür, quand 
nous considérons ipic les fondateurs des premières églisi's 
chrétiennes aimaient 'a choisir les lieux où les païens se ras- 
semblaient pour offrir leur hommage aux dieux*, il deviendra 

' M. Siive pAi'le aussi (riino tour carroo pris «le l ejîliso ilc Gothcitt tuj 
CniitHW, no;ii qui pouvait faim penser à (îolfinia ou Gniilfinin RuHdlia; mais 
le nom est prohalileiiient une alU-ration de Godheim (deineuta! de Dieu). 

” .ti'ùiwi p. Gl. 

^ Sulp. Sevenis (ed. Ainstelod., IGliu), p. loS, dit : «Nam ulii faiii 
destrux.'iat (Maitiiius) st.itiin ilii .mt erclesias aiit moua-leiia roii.-trueliat. » 
D’un nistrnm olim nillnm. <11 Fiauelie-raunté. parle Jouas lloliliiensis iiv 

lui s. Gohmliiimii GIÙ). r.ip. xvu ; in (c/. Henni., '2, 12. 15- 
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vruiscMiiblaMc; que les luiirs dont il s'agil aient servi au aille 
|iaîen. 

Dans la province septeiilrionale de la >orvége, nommée 
Fnimaik, on voit également çà et là, près des bords de lu 
mer Glaciale, des constructions rondes, liantes de i|iielques 
pieds, sans toits, et vides en dedans, soit de lorine conique, 
soit se rétrécissant dans le liant, constructions dont [lersonne 
ne connaît la destination. Deux voyageurs qui ont passé plu- 
sieurs années dans le Fiumark et qui, dans leurs courses, 
ont souvent rencontré cl regardé ces tours, ont vu cliez moi 
les dessins des tôpes, dans l'Ariniin hh/ù/hu, et m'ont assuré 
qu'ils trouvent beaucoup de ressemblance entre les tôpes et 
les constructions du Finmark. 


III 

SV.M110MSMK DU TOl'K. 

Au commencement, le tô|)C ne doit pas avoir été autre 
chose que ce que le nom indi(|ue, un tas ou tertre, de la 
forme la plus simple et la plus naturelle, celle (|ue le baugde 
la Scandinavie conserve toujours; sans (|u'oii paraisse avoir 
eu la pensée de symboliser par là aucune idée abstraite. 
Mais, lorsqu'on eut commencé de construire le tôpc en pierres 
ou en briques avec du ciment, et qu'on en eut augmenté la 
bailleur, il reçut une forme qui mil l'imagination en mouve- 
ment, et elle y découvrit un symbole, ce qui ne doit pas avoir 
été sans inlliience sur les arcliilecles des tôpes postérieurs. 
Il parait, cependant, qii’oii ne fut pas d'accord sur l'idée 
symboliipie : quehpies-uns y virent l'image du linga {viem- 
hrnm virile), le symbole de la fertilité eide la renaissance, 
(lelle explication est adoptée dans la légende rapportée dans 
le iVour. Joiiin. .Wuii., t. VII, p. 121, note ‘I : « Itaddlia coupa 
les boucles de cbeveiix du front de sept cents brabnianes et 


Digitized by Google 



15 


DI;: Ul’DDHIiiME EN NOnVÉCE 

kchalriyas, ou, en d'autres mots, les fit buddliistes. La moitié 
des flieveux monta au ciel, l’autre moitié des cheveux tomba 
sur la terre, et il en sortit des tcliaitiyas (tôpes) Innombrables, 
de la forme des lingas. » — C'est le même symbolisme qui a 
donné le nom de dàgoba (ou tôiiej a la pierre, en forme de 
linga, qui est debout dans les cavernes de roche qui servent 
de temples, par exemple 'aAjunteli et à Ellora’. C’est 'a cela 
qu'il faut rapporter entin les pierres en forme de linga (dont 
nous parlerons ci-après, §12) qu’on place, dans le Pemljilli. 
sur les tombeaux des hommes pieux, comme pour témoigner 
ipie, par leurs vertus, ils auraient mérité un tdpe, si leurs ad- 
mirateurs avaient pu en. faire les frais. 

On peut tirer une autre interprétation du .symbolisme par 
la comparaison qu'un auteur cingalais établit entre le tôpe et 
une bulle flottaiile sur l'eau ; symbole de la vanité du corps 
bumaiii, comparaison dont, à ce qu'on dit, Ituddba se«ervait 
souvent dans scs sermons*. 

Ou a aussi donné une troisième interprétation, que voici: 
les Hindous se servent de petits autels de poebe, faits de cris- 
tal en forme d'une coupole appuyée sur une plinthe carrée, 
qu’on nomme la cité de la terre le nom qu’on 

donne a la coupole n'est pas indiqué, mais on est tenté, pour 
ne pas dire forcé, d’y voir le symbole du ciel, qui est la voûte 
de la terre. 


IV 

(dl.VNDEl^R DES MOM'.MENTS. 

Un antre point de ressemblance, c’est la masse immense des 
matériaux qu'on a amoncelés pour donner aux monuments un 

' E^crliin, II, |i. 21 fi, 255. 

■* E, HilliT, die StN)uis (tfipos), clr., mid die Coloau’ ro)i Bmniy/m, Rer- 
Im. I«.•.ti. iii-8, p. I II, 15». I«2. 

^ Nous ni parlerons plus ni iloCiil (■i-npri's. 
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asiiorl imposaiil. Je cioinioiai iri une liste de quelques-uns 
des plus eousidéiables de la Norvège et de l'Asie. 

.4 . Kn Norvège, le Yaldersluiwj, à Valderoe, ile près des côtes 
du Sondmôr, district du diocèse de llergcu, a environ quatre 
cents pieds de circonférence et quatorze a seize pieds de liau- 
leur perpendiculaire, et il parait avoir été deux fois aussi haut 
dans l’antiquité 

OusIiaiKj, dans la paroisse d'I'lfsteen, diocèse de IJergen, a 
quatre cent cinquante pieds de circonférence et trente-deux 
pieds de hauteur *. Un hawj a Vigerôe, même diocèse, a trois 
cent trente pieds de circonférence et vingt-quatre pieds de 
haut Dans la paroisse d’L'rland, même diocèse, on ren- 
contre plusieurs grands Itaugs, dont quelques-uns ont une 
circonférence de quatre cents pieds,*. Dans la paroisse de Glop- 
• pen, même diocèse, il y a un liaugqui a une circonférence de 
cinq cent trente pieds et une hauteur de vingt-quatre pieds 
Dans la paroisse d’Yttre-lIolmedal, mémo diocèse, il y en 
a deux, dont l'un est de trois cent quarante ]>ieds de circon 
férence et de trente-deux pieds de hauteur; et l’autre de qiia. 
Ire cents pieds de circonférence et de seize ii dix-huit pieds 
de hauteur*. 

Il faut remanpier que la dimension de ces monuments n'est 
pas mesurée par des instruments, mais la circonférence par 
les pas d'un liomme passant autour, et la hauteur en y com|>a. 
ranl la hauteur d'un homme. 

li. Mesurons k coté de ceux-ci quelques-uns des plus consi- 
dérahles lôpes de l'Asie. Manikijalii-Tôpe. entre .\ttocJi et 
hahore, a trois cent dix a trois cent vingt pieds de circonfé- 

' Vrila.et norsk antiiiiinrM-liistorUk Tida.'ikrifl iJoiiriial pour Us .inti- 
qiiités ot rUislniro «le la iNor?é;jc), piililié par la ilinviion ilu niusw <le lU r- 
po.'l. Berfron, IS.TT, fl" , in-t, I, p. '27 ri siiiv. 

* Ib.. |i. 101. 

Mft., p.7l. 

* Ih., p. 158 Pt siiiv. 

^ Ib., II. p. '20. 

ff-.. II, P it. 
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l ence, i*l eiu-ore do nos jours (|uutro-vingts pieds de liuiiloiir, 
mais a élé plus élevé ' . 

Anumivati-Tôiie, près du llcuve duKrischna, dans le Gim- 
lor-Sircar, a une circonrércnce de ciuq ccnls pieds et une hau- 
Ifiir de seize pieds seulement a présent *. 

Bhilsn-Tôpe, près de Saiichi, S. O. de Ciindeleund, a eint| 
cent dn(pianle-(|uatre pieds de circonférence et cent vingt 
pieds de hauteur, mais a été plus élevé. 

AblKiijiKjiri-Ddijoba, a Ceylan, a, de nos jours, une hauteur 
de deux cent vingt pieds; mais la tradition rapporte qu'il a c;i 
une hauteur de cpialre cent huit pieds 

Juila wtina Dilijoba, aussi à Ceylan, a eu, dit on, une hauteur 
de trois cent soixante |)icds, et contient encore une si grande 
masse de hri(|ues, qu'on en pourrait, selon le calcul du major 
Forhes, construire un imir haut de six pieds, épais de deux 
pieds et long de (pialre-vingt-dix-sept milles anglais (envi- 
ron trente lieues de France 

Les tôpr's de l'Afghanistan ont rarement une circonférenc(‘ 
de plus de cent cinquante pieds, et leur hauteur est ordinaire- 
ment de trente 'a cinquante pieds. 

Le Muha-Stupa, nommé aussi Soimavali, que le roi Duchla- 
gamani lit construire près de l'ancienne capitale de l'île de 
Ceylan, est placé sur une terrasse carrée de cent quatre-vingts 
pieds de long et de large, pavée de dalles de granit. Le stiqia 
a cent vingt pieds de diamètre et cent quatre-vingt-neuf pieds 
de haut*. 

On pourra trouver que la comparaison n'est pas exacte en- 
tre les constructions bien cimentées de l'Asie et les tertres de 
la Norvège; mais il est vraisemblable t|u'ati tem|>s du paga- 
nisme, l'usage du ciment ne fut pas connu ou au moins ne fut 
pas généralement pratiqué en Norvège. Les monuments du 

' Ariiiiia anliqiin, p. .îR-.î!l. 

* Ib., p. Ô2. 

' /;».,■ p. ■)«-.>!». 

* Journul of lhe royal Asiiit. Sofirty, XIII, p. 170. 

^ InJiifbr .UtrrlltumsLuiiJc. Il, p. ViO. 
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riiMnark. inenliuiiiu's plus linut, suiil aussi composes du 
dalles sans cinicnl. Kl, It l'exception di' l'usage du ciinenl, 
une imilalion plus lldùlu des conslriiclions urienlalos clail 
impossible. 


V 

INTÉRIErn DKS .MOM’MENTS. 

I.a coupole est une chose essentielle dans les inonumenls, 
et il y a souvenl pinsicnrs coupoles dans le même monument. 

Les lôjies sont ii l'ordinaire coniposés de deux parties, 
l une intérieure et l'antre extérieure. On a d'abord consirnil 
un petit tôpc régulièrement formé avec sa coupole bien cimen- 
tée, ensuite on a bâti un tûpe plus grand autour du premier 
et rempli l'espace entre les murs avec des pierres brutes, 
(piciquefois d'une autre sorte que celles dont les murs sont 
bâtis. De cette manière, nous avons ilcux coupoles. Mais, dans 
bien des monuments, on trouve encore deux ou trois boîtes 
de métal, soit d'or, soit d'argent ou de cuivre, mises l’ime en 
dedans de l’autre et avec des couvercles en forme de coupoles * . 

Une semblable prédilection pour la coupole, quoique moins 
générale, se présente dans quelques-uns des baugs de la .Nor- 
vège; par exemple, dans un haug à Üslreim, paroisse d'Etne, 
diocèse deltergen,lequelélailformé d’un tas de pierres, recou- 
vert d’abord d'une couche d'humus, ensuite d'une couche de 
(barbon, et enlin d’une autre couche d’humus avec gazon, 
comme pour former la coupole trois ou (piatre fois*. Dans la 
paroisse d'I’rland, au même diocèse, on a ouvert un antre 
haug qui avait une semblable couche de charbon, quatre pi('ds 
au-dessous du sommet , et dans la paroisse de l.ekanger, au 

' 4rùiim nnliqiia, |>. (lU. 

> iida, lit, (.. toi. 
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Miêiiie (lioc(*s(‘, tm aiiliv avec lint* roiielic de cliarhoii eiUoii- 
raiil i‘l (-ouvrant le las de pi('rres central. Kniin, à la ferme 
d’Indre-Arne, paroisse de Hans, même diocèse, on a fouillé 
un liaug d'une construction semidable 

Au centre des monuments, tant de la Scandinavie que de 
l’Asie, on trouve imi^ chambre ou cellule quadrangulaire for- 
mée de tablettes de pierres placc-es le plus souvent au niveau 
du soubassement, quelquefois plus haut, rarement plus bas 
Dans (pielqiies tijpes, comme dans quelques haugs, on trouve 
plus d'une cellule *. 

Paiis ipiebpies t(»pes (-1 dans (picbpies baugs on a construit 
des étroits'ou des tunnels horizontaux du dehors 

jusiu'au C(-u(r(‘*, tantôt au niveau du soubass(mienl, tantôt 
plus haut. On ne peut eu deviner la desliiialioii. 



.ACKKSSOIRKS DKS .MONl’MENTS 


Sous cette dénomination je comprends les (lt‘clu‘s sur les 
sommets, les pilastres, les piliers, les pavés et les fossés en- 
tourant les enceintes, les étangs auprès des monuments, les 
tombeaux dans le voisinage et les cellules des {(rétres offi- 
ciants. 

Les topes ont été surmontés, dès l’origine, de flèrlirs dont 
l'extrémité est (piebpiefois une pierre précieuse étincelante à 
la pointe, et portant qiiebiucfois un ou pliLsieurs parasols 1 un 

' Unie, I, |i. 157. 15!t; II, 2r,S. 

* ,lr. mil., p. (il et suiv.; l'nlii. Ht. p. ttO cl siiiv. ; "^yordisk. Tid^ikrif. ' 
for Oldkyndùihed. KjnlM-nh;ivii, 1S52, og fiil". lit, p. 2.5.V-54, Lilii-"i<-ti, II, 

II. IA. 

* .tr. ont., p. 57-.’iX. 87, 9-2, ttl5; l rdn, I, p. 55; II, p 2.50 H Miiv. 
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sur l autre, ilorés ou tl’or, ayaul une l'orme tie coui>olc. Eulrc 
le sommet du lôpc et la llèelie, nu a queI<iuefois applii|ué une 
petite conslruf tion en forme de cloelier. Ces llèclies mauqueni 
anjoiird’liui sur les tdpes de l'Inde et de l’Afghaiiistau. par 
suite de leur état de délabrement ; mais le pèlerin cliiuois 
Ilinuèn Tbsang, qui les vil au septième siècle, en parle sou- 
vent et les dagobas ou lôpes de Ceylan en portent encore *. 

On peut com|)arer a ees tlèebes les pierres droites et poin- 
tues nommées haiihtsiees, qui se trouvent souvent stir les 
baugs de la Scandinavie. 

Ordinairement les topes sont entourés, tout près de leur 
base, d’un rang de /«/«.strcs liants de quelques pieds, cl quel- 
(piefois, particulièrement ’a Ceylan, ou y a «ajouté un ou deux 
rangs de piliers détachés. On a même découvert un dagoba 
qui est entouré de trois rangs de piliers dont le plus proche 
UC laisse qu’un espace de deux pieds entre lui et le monument. 

Sur les haugs il ne peut pas être question de ])ilastrcs; mais 
néanmoins, dans le Kongsbaug (Icrlrc royal), ’a .\ugvalds- 
n:es, à Karmôc (île d ' Kami ou Kormt), diocèse de Cliristian- 
saiid, on a observé une constmelion qui parait être une imi- 
tation des pilastres. Le bord du haug est garni d’une série de 
petites cellules ou cbambres ouvertes en dehors, dont les 
parois intermédiaires doivent, b quelque distance, présenter 
l’aspect de pilastres’. Le dessin du lôpc de Manikbyala, dans 
Elphinstone's Accoiiut of Cnubnl, ou dans Riltersdk Slupas, 
présente un rang de pilastres aussi simples que les parois, 
et de dimensions presque semblables. 

On trouve, dans quelques lôpes de l'Iiide, qiiel()ue chose 
l analogue aux cellules dont je viens de parler. On y voit, eu 
ell’el, tout autour de la base, un rang de niches dans lesquelles 
sont placées des images de lîuddlia *. .Autour de la base de 

' lliocn Tlisati". |). Iflil. 

’ II. C. SiiT, Ceylon nml tlie Cingnlese, llieir history, governmnu and 
religinn, rlr.. London, I8.‘>0, 2 >oI. in-8, II, Sn cl pnssim. 

M II. p. .VJ8. 

‘ l'porlon, I, p. 207. 
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i{uiikul-Da^'ol)u , a Coyian , il y a huit cellules fortiiaul une 
partie (le la construction, et qui paraissent avoir eu une sem- 
blable destination'. On a trouvé plus facile de tigurer les pi- 
liers, en entourant les haugs d’un ou de deux rangs de pierres 
posées debout On en rencontre même trois rangs*. 

I.e soubassement des lôpes, qui est plus large que le tope 
lui-même, est souvent pavé de dalles de pierre. Un espace 
autour des haugs est quelquefois également pavé de pierres 

On voit encore des tas coniques, sur les cimetières de 
Cevlan, quelquefois encadrés de pierres et même entourés 
d'une rangée de piliers *. 

I.es topes et les haugs sont quelquefois entourés de fossés'. 

Quelques têpes sont entourés du côté de l'ouest (rarement 
du sud ou de l'est), d'enceintes carrées renfermées dans un 
remiwrt de terre ou un mur*. 

Kn Nonége, on a remarqué une enceinte semblable autour 
du butrœhaug (tertre de l’arbre bon), 'a Aiigvaldsnæs’. On a 
découvert des traces d’un pareil rempart de terre près d’un 
certain nombre de haugs, dans la paroisse de Borgiind, dio- 
cèse de Berçen.* On rencontre ailleurs, assez souvent, des 
espaces ronds 'moins souvent carrés ou ovales), entourés d’un 
rang de pierres iwsées verticalement, (ies espaces doivent avoir 
servi à des assemblées où l’on traitait des affaires publiques. 

' Forbes, EHeven yenrs in Ceylun, I, p. 418. 

Urda, n, p. ir>2; Nordisk Tidsskrift for Otdkyndighed, III, p. 25,ï. Dans 
Sjôborps S.'imlingar, for Nordens Fornelskare, I, pl. II, se trouve le dessin 
d’un liiiug, dans leSidand (Danemark), entoure détruis rangs de pierics debout 

’ Journal of lhe tt. As. Soc., XIII, p. 168 et suir,; trda, I, 147. Les 
tertres, en Russie, sont aussi enlouri’S d'iui pavé de dalles de piciTe. Anli- 
ijuarisk Tidsskrifl for I8.’i2-I8ù3, p. 199. 

* Forlies, I, p. 221. 

■■ Sirr, II, p. 296-297 ; Vrdu, II, p. 410. 

.'Ir. ont., p. 57, 102, 103, 104. Forbes, I, p. il9, fait mention d'une 
eneeinte |)rfcs d’un dagoba destinée à y evpliquer publiquement la doctrine 
buddhique. 

' f/rrfrt, II. p. 325.. 

» Vrdn. III, p. 24. 
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I.Vaii «‘tant iu‘('OSsaii'i‘ |i(iiii' li‘s abliilions roligiriisos, ou a 
souvpiU placé les lô|»es an voisinajje de (inelipie soiim-, on 
on a construit des acjneilncs |innr amener l'ean nécessaire. 
Mais l'a oii la position ne permettait ni I nné ni l'antre cliost". 
on a creusé des étangs anjirès des topes. 

•\insi M. Sirr' nous ai)|)rend «pic, |)armi les mines de l'an- 
cienne capitale de Ceylan, Aniiradjapura, où plnsienrs dago- 
has on tiipes se voient encore, on trouve huit grands étangs et 
un plus grand nombre de petits, qui sont encadrés de pienes 
taillées. Sur le côU'* de iinelqiies-uns des derniei-s, il y a un 
certain nombre de cellules ou petites cliambri's baules «le 
( inq pietls, longues de dix et larges de sept. Les prêtres 
buddbiqnes de nos jours racontent que, dans l’antiquité, ces 
cellules ont été des lieux de prière et de contenqilation reli- 
gieii.se. Le pavé de ces cellules est au niveau de l'eau quand 
les étangs sont pleins. On y trouve aussi beaucoup de puits 
d«)iit la margelle est en granit. Le plus grand et le plus pro- 
fond est près du dagoba«lc Iluwanwelli-saye, et reucadremeni 
est construit «le manière a former des degrés qui décroissent 
en «lescendant. M. Sirr fait mention d’une tradition «|u il a 
ap|irise des indigènes et «pi’il trouve vraisemblable, portant 
que, ven> le fond du puits, il existe une entr«*e ’a un passagi* 
secret «pii mèneà lluvvanwelli. Celte tradition, dit-il, est sou- 
leiiiK' jiar une relation bistorique «pii mentionne une entrée 

' .Sirr, II. «I. ‘21)8-2!)!). 
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M?iTèlc dans ce dagoba, laqiit'Ile n’dlail connue qu’au roi et au 
prêlre oflicianl. (l'était par la que le roi entrait lorsqu'il vou- 
lait adorer les reliques dcRuddlia', qui \ étaient déposées. 
M. Chapman* rapporte aussi une tradition d'un roi, Itliàtiyo. 
ipii fut introduit par les prêtres dans ce même daf'Uba, où on 
lui montra de grandes images des dieux laites d'or jiiir, etc. *. 

Il est certain qu’il y a des tôpcs avec de semblables pas- 
sages souterrains, qui conduisent vers le centre du monu- 
ment. 

M. Masson observa les traces d’un passage de ce genre 
dans un t«'»|»e ’a Tcbabar-Ragb *, mais il n'eut pas les moyens 
de l'examiner ; il s’assura seulement (pi’il était dans la direc- 
tion de la mystérieuse enceinte du monument. M. llonigber- 
ger reconnut un passage souterrain du même genre près d’un 
lôpe, ’a des afi’aissements partiels iln sol et à des éboulemcnts 
de terre ; et il fut informé par le propriétaire du terrain qu’il 
existait un passage souterrain, long d’environ deux mille pas, 
<pii conduisait vers le centre du tope *. 

L’historien chinois Hiouèn-Thsang rapporte un événement 
qui prouve la supposition d’une entrée souterraine dans un 
lôpe. Il raconte que les prêtres tirèrent les relicpies sacrtù's 
d’un tô|ie, les adorèrent et Iqs rapportèrent dans le tôp(‘‘. 
Puisque les topes n’ont jamais d entri'c visible, il faut que 
l’entrée dont il est ipiestion ici ait été sous terre. 

Le même historien Iliouèn-Tlisang fait mention de |)lusieurs 
étangs .sacrés appartenant aux topes. Il dit, par exemple, a la 
page iôO, qu’un stupa llôpe) était bâti sur une ancienne mai- 
son dans laipielle était un puits qui fut creusé jadis pour ser- 


' Sic(>i|ii<' lii Iniilitiim rappiiile l■^t vrai, ou iluit su|t)H)srr qu’un a |ni videi 
le iHiit.'i l't le miiplir ru pou de tcuqK. 

’ Joiirn. of tbe It. .I.v. Soc., XIII, p. 171-75. 

' qiiclqiu- tlistauce du dagolja, uu prêtre uioiitra 5 M. Korlie> unrd.dle 
de pierre longue de douze pieds et large de ueiif pied> cl ileuii, qu’il signala 
eoiiiiuo couvrant l'eiitrée <lu luoiiuiueiit. (Korl)e.s, 1, p. ‘2'i;».) 

* .(r. aiil., p. tOô. 

» Jovni. Àüinl., III, S.: T. Il, p î.’.t 
" llioueii Th.sang, p. ‘il 6. 
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vir aux ceremonies religieuses. El, à la page 128, il parle 
(l’un étang de dragons près d’un stupa. 

En Norvège, où presque partoull’accès a l’eau est facile, on a 
rarement eu besoin de creuser des étangs pour se procurer 
l'eau nécessaire pour les cérémonies religieuses. Pourtant on 
trouve ’a Vigerôe, île près des côtes du Sôndmür, diocèse de 
Bergen, un grand haug, près duquel il y a une excavation dont 
l’évéquc Neumann a donné la description '. Elle est rectangu- 
laire, longue de cinquante-quatre pieds, lai^e de quarante, elle 
a une profondeur verticale d'environ six pieds, et ses côtés 
sont réguliers et inclinés. Cette excavation attire rallentiou de 
tous ceux qui visitent la localité, et a donné naissance 'a des ex- 
plications différentes. On a cru qu’elle a été faite pour eri retirer 
la terre et s’en servir pour élever le tertre voisin. D’autres sup- 
posent que c'était une cave sous une maison. Mais sa régula- 
rité n’esl pas compatible avec la première opinion, et, si elle 
eût jamais été surmontée d’une maison, il en serait resté des 
traces, ne seraicnt-ce que des pierres d’une subslruclion, ce 
dont on ne fait pas mention; et l'inclinaison des côtés est 
aussi incompatible avec une destination semblable. Il n’y a 
doneguère d'autre explication ’a trouver, si ce n’eslde supposer 
que c’était un étang, quoiqu’il soit actuellement à sec. De tels 
changements, en effet, ne sont pas sans exemple. Comme la 
situation de cet étang près d'un grand tertre artiGciel est 
comparable h BuwanweUi-Dagoba avec son étang, on a aussi 
soupçonné ici un passage souterrain. M. Strom, qui, il y a 
environ quatre-vingts ans, a donné une description du district 
de S(jndmôr, conclut, par des affaissements du terrain, qu’il y 
a un passage souterrain vers le grand haug *. 

Outre l’excavation dont nous venons de parler, il y en a 
d’autres dans des positions semblables. Près de grands 
liaugs, par exemple, h Indre-llolmedal, diocèse de Bergen, 
on trouve une excavation de cinquante pieds de longueur cl 

' I rila. 1, fin. 

’ Sniifimorf Bi'skriirt.'ie, II. p. tl 
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«l'aulaDl (le lurgeur*, et une auli'o à YUre-Holinedal donl les 
(liiueiisions ue sont |tas indiquiies’ , une à Sielûc, longue de 
ciiu|uanle pieds et large de vingl-(|uatre pieds’; unekTysnaes, 
longue de (|uaranlc-huil |iieds et large de seize pieds ' 


VIII 

DES TOMBEAI’X. 


Kn Afghanislan, on prouve toujours h côte; des topes un ou 
plusieurs tombeaux qui se distinguent des lôpcs, à l'cxleM ieur, 
par l'absence de la construction cylindrique qui, dans les 
tô|)cs, joint les coupoles et les soubassements; et, a l'iiUcîneur, 
par ce qu'on y trouve. Ces tombeaux sont toujours placés au 
nord, au sud ou k l'ouest du tôpe, jamais à l’est. 

Dans la Scandinavie , on ne peut pas distinguer par la 
forme les tombeaux des monuments plus sacrés; mais, la où 
il y a des groupes de tertres, il est 'a supposer que le monu- 
ment le plus sacré est un des plus grands, et, lorscpi’on les 
ouvre, le contenu, dans tons les cas, est dilTérent. 

Clu>z bien des nations, on a considéré comme un bonlieiir 
d’être enterré dans le voisinage d’un sanctuaire. Par cette 
raison, les tombeaux sont réunis près des lôpes et des haugs 

■ Vrda. II, p. 19. 

» Ib.. Il, p. 1.î. 

^ Ib.. Il, p. ' 26 . 

* Ib., III, p. 46 . Cn cpii est rurieui, c'est que, <l.ins les f.lat-l'rils de 
rAmériqiit, on troiiTc des teriies urtirieicls 6111111^ de pUisiciii's couchi's de 
différentes matières, en foinic île coupole, l’une sur l'autre, et quelipicfois 
un étang à coté. (V. Transactions of tbe .4merican Etlinologirnl Society, 
vol. III, part. I< p. 57 .) Ces tertres suggèrent l'idi'-c d'une popniiilion prove- 
nant des Norrêgieus, qui découvrirent l .-Vinérique l'an lOUII de notre ère. 
(V. AnLiqiiitatcs .\mnicana', cd. Bafn ) 
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sacrés; cl, par celle raison, on trouve soiivenl des urnes rem- 
plies des cendres des morts cachées sous le gazon (pii entoure 
lesliaugs'. 

Les buddhistes de Cej lan déposent encore souvent les unies 
avec les cendres des morts près des viliara's et des dagoba's 

La construction extérieure du tombeau est, ordinairement, 
la même que celledu tôpe, quoique souvent moins solide; mais 
l’intérieur se distingue par l’absente d'articles précieux cl par 
la présence d’une plus grande masse de cendre et d’osse- 
ments, quelquefois déposés dans une urne, d’autres fois sans 
urne, et quelquefois entremêlés de charbon. 

M. Masson a trouvé, dans quelques tumuU, a Daronta (Afgha- 
nistan), une construction intérieure particulière qu’il décrit en 
ces termes ’ : « La masse du monumitnl est divisée en quatre 
cloisons, avec des passages qui se croisent à angles droits. 
Ces passages s'étendent dans toute la profondeur de la con- 
struction et ont une largeur de cinq 'a six pieds ou même 
davantage... Celle particularité doit cependant être regardée 
comme propre 'a ces monuments, attendu qu’on l'a observée 
dans les plus anciens. » 

A celle construction paraît répondre la description du liaug 
dans lequel le corps du roi des Suédois, Frey, fut déposé, et 
dont Snorro parle en ces termes ‘ « Le roi Frej étant sur le 

point de mourir, ses gens élevèrent un grand tertre et y appli- 
quèrent une porte cl trois autres ouvertures. Frey étant mort, 
ils le portèrent secrètement dans le baug; mais ils dirent aux 
Suédois qu'il vivait cl i|u’ilslc garderaient pendant trois ans. 
Tout le trésor fut porté au baug, et ils inlroduisironl l’or 
en dedans par une ouverture, l’argent jiar une autre, et le 
cuivre par une troisième. » 

La porte, et les trois antres ouvertures, paraissent ici indi- 

' Vrda, 1. 1 ). A4. 

* Sirr, II, p. lOCi. 

’ .Ir. «H/., p. 02-!ir>. I.ii pl. V ]iri'-soiiU' un il«s>in do lit ronstrudion (pii 
l 'I loiidii dans la p’anolio jninio à i-o im'inniro, li;;. I. 

* \noUngn Snrin,r\r.i\ xii 
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i|iK‘iileHX passades tiui SC sont (Toist*s oomnic dans les (oinbeanx 
do Daronla. Quant au trésor, noirs on trouvons uiio niontion 
analogue dans la dosoriplion du souhassomont d'un lôpo, non 
loin de la ville do (iabiil, dont parle M. Jaoipiet, d'après le 
récit de M. ilonigberger, en ces ternies ‘ : « Le tertre sur le- 
i|uel est élevé ce tôpe est intérieurement excavé et probable- 
ment soutenu par des constructions souterraines; c’est ce 
(pi on peut reconnaiUe ii des all'aisscments partiels du sol et à 
des ébouk'nients de terre; la circonférence de ce souterrain 
parait être d’environ deux mille pas. Le propriétaire du ter- 
rain dans lequel est compris ce tertre raconta ’a M. Ilonig- 
berger que, dix ou douze ans auparavant, comme il faisait 
creuser a quelque distance une rigole ou luh h, pour la con- 
duite des eaux ’a travers ses champs, les ouvriers employés 
à ce travail avaient découvert l’issue d’une galerie souterraine 
qui se prolongeait dans la direction du tertre et qui paraissait 
devoir alioutir sous le léipe même; les ouvriers avaient aussi- 
tôt pénétré, armés de torches, dans cet étroit passage; mais 
ils n’avaient pas tardé à reparaître avec leiu’s torches éteintes 
et avaient rapporté à leur maître que de grosses ebanves- 
souris, les seuls hôtes de ce souterrain, efl’rayées de voir trou- 
bler le silence et l’obscurité de leur retraite, avaient tournoyé 
autour d’eux et avaient éteint les torches en les rasant avec 
leurs ailes; quelques jours après, ces ouvriers avaient disparu 
de la contrée avec leurs familles sans avoir averti personne 
et sans avoir même réclamé une somme de plus de cent rou- 
pies qui leur était due, tant ils avaient craint de trahir par 
cette démarche leurs projets de furtive émigration; les antres 
habitants avaient été naturellement conduits à sonityonner 
qu’ils avaient découvert et enlevé un trésor considérable 
déposé sous le tôpe, et cette conjecture avait été en partie 
conlirmée par cette circonstance ipie d’antres ouvriers, après 
avoir pénétré de nouveau dans le pas.sage souterrain par l’or 
dre du |U(quiétaire, étaient parvenus à une grande galerie 


' laurmil Afini-. lit' «'i .. I. Il, p. 
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située suus rcmplaccineiil du lûpe <‘1 v avaient truuvé plu- 
sieurs pièces d'ai^'cnt à la surface du sol. » 

IX 


CONTENU DES CELLULES. 


Les articles déposés dans les tôpcs et dans les liaugs sont 
il peu près semblables. Dans les cellules des topes, on a 
trouvé de la terre (lue criblée, on du sable et des cendres, 
forniant souvent une masse très-compacte'. Dans (ineli|ii(‘s 
tôpcs, on n’a trouvé aucun autre objet’; dans d’autres, cette 

' Il CS.I probalilc que la masse dont il est question a été romiée de la 
même manière, qu’on trouve encore eniplovée en lu Tai taric, le Ké|iàl et 
en Tibet, et dont M. Hue (Svui<enirs d' un voyage dans la TarUirie, le Tibet 
et la Chine, t. I, p. 115-14) parle en rre termes : 

« Les Tartares les plus riches font quelquefois brûler leurs morts avec assez 
lie solennité. On bûtit avec de la terre une es|>èce de grand fourneau de 
forme pyramidale : avant qu'il soit terminé, on y i>lace le cadavre debout, en- 
touré de combustible; puis on continue la maçonnerie, de manière que tout 
soit entièrement i-ecouvei t ; on laisse seulement une petite porte dans le bas, 
et une ouverture au sommet pour laisser pa.«sage à la fumée et entretenir un 
courant d'air. Peiulant la combustion, des lamas entourent le monument et 
récitent des prières. Le cadavre étant suflisaninient biélé, on démolit le 
fourneau et on retire les os,scments, qu'on porte au giand lama : celui-ci les 
réduit eu poudre très-déliée, et, après y avoir ajouté une quantité égaler de 
farine de froment, il pétrit le tout avec soin, et façonne de ses propres mains 
lies gâteaux de diverses gresseurs, qu'il place ensuite les uns sur les autres, 
lie manière à ligurer une petite pyramide. (Juand les os.scnients ont été pié- 
paix^ de la sorte par le grand lama, on le< trans|Kirte en grande |H)uqie 
dans une tourelle bâtie, par avance, dans un lieu désigné par le devin. 

< Ün donne presque toiijoui-s aux cendres des lamas une sépulture de ce 
genre. t)n rencontre un grand nombre de ces petites tours funéraires sur le 
sommet de montagnes et aux environs de lamaseries ; ou peut eniore in voir 
dans les rontnVs d'où les Mongols ont été rb,ass<'*s par les Cliiiiols. Ces pays 
ne portent presi|ue plus l'empreinte du séjoiii des Tartares. » 

' -iriana antiq,, p. .57, fd), tiil, 91(, etc. 
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inasso recouvrait des urnes ou vases, dont quelques-uns ne 
conteuaituit que de la terre (souvent d'une couleur rougeâtre, 
queUiuefols mêlée avec de l'ocre), de la cendre et des frag- 
ments d'os'; d'autres contenaient aussi, outre ces articles, 
des ornements et des monnaies. Les vases qui ont été trouvés 
sont de pierre sléatite ou de métal d'or, d’ai^enl, de cuivre 
ou de fer; une seule fois, on a trouvé un vase en bois. Plu- 
sieurs de ces vases sont quelquefois placés dans la même cel- 
lule, et alors ils sont souvent renfermés l'un dans l'autre, le 
plus précieux au dedans du moins précieux, lais ornements 
ont été déposés, tantôt hors des vases, dans la masse de terre 
et de cendre qui les entoure, tantôt au dedans des vases; et 
ces ornements consistaient en perles, pierres précieuses, 
bagues, petites clochettes et autres objets en or, des formes 
les plus variées, feuilles d'or, bagues d’argent, etc., etc. 
Kii fait de verre cl de cristal, on a trouvé quelques cylindres 
et deux petits flacons, dont l’un, qui avait une hauteur d'un 
pouce et demi et un |K>uce de diamètre, était renversé avec 
le bouchon !i côté, et contenait quelques gouttes d'un fluide. 
Dans un vase d'argent, on a trouvé également un fluide, de 
couleur brune et d'une odeur forte et âcre. Dans deux ou trois 
lôpes, on a trouvé des matières grasses et quelquefois rési- 
neuses. ün a encore trouvé des fragments d'écorces cl des 
feuilles d'arbre; une fois, une boite faite d’écorce; enfin des 
pierres ovales et sphériques*. 

Après avoir ainsi donné la liste des principaux objets que 
l’on a découverts dans les tôpcs, jetons les yeux sur le contenu 
des haugs. Nous y trouvons, tantôt simplement de la terre 


' On a remarqué, daas quelques cellules îles liaugs de la Norvège, que les 
fragments du ciâne ont été soigneuseinent séparés des autres ossements. 
(lirda, II, p. 239.) Cetlc .séparation est analogue li la séparation des crénes 
des autres ossements dans les tombeaux de l' Afghanistan, m'i .VI. Mas.son ne 
rencontra jamais de erénes, mais en trouva déposés à part sous terre hors 
des tombeaux. (An'nna ant., p. 86.) 

^ On a donne des dessins d'un gland nombre des objets trouvi^ dans 
l'.friniia niitiqiia. (.IwtiV/., pl. I-IV; Jourii. Asiut., III' siV.. t. Il, pl. VI- 
XIII, et I. VU. pl. XIV-XVI.) 
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lin(! criblée (mêlée quelqiuTois à de l'ocre ou ii du sable rou 
ftealre'l rormant une masse conipaclc, tantôt, en outre, des 
urnes ou vases, en pierre (stéalite?), en fer, en cuivre, en 
laiton ou en bois, rarement en verre*. Les vases, dont quel- 
quel'ois plusieurs se trouvent dans la même cellule, conticn- 
uenl de la cendre, des fragments d’or, des ornements, des 
monnaies d'or, etc., etc. Les ornements se composent de 
|>erlcs, de broebes, de bagues, etc., en or, argent ou bronze. 
On y trouve aussi des lingots cl de minces feuilles d’or, des 
matières grasses et résineuses, des morceauv de bois et d’é- 
corce, une fois une boite d’écorce de bouleau, une fois une 
clocbe, une fois, dans un vase de verre, quelques gouttes d’un 
Iluide bninâlre et puant; une fois un llacon de verre, avec 
les traces d’un Iluide’. Les monnaies trouvées sont eu or; je 
ne connais ipi’un scml exemple d’une découverte de monnaies 
d’argent dans un ancien baugV et point de cuivre. 

Il y a quelques objets qu'on trouve dans les baugs, mais 
dont il ne se présente pas de pareils ni dans les topes 
ni dans les sépulcres ou tumuli buddliiqucs; ce sont des ar- 
mes, principalement des éiiées, — qui sont très-communes 
dans les baugs, — dill’érencc ipii dérive de la vie bclli- 
ipieuse de nos ancêtres. Mais il y a aussi des baugs qui ne 

' La couleur di* la courlie dans laquelle on dé|K)sail les reliques doit 
avoir été clioisie à disiM-iii ; car pai tout où celte couche esl d'uiie couteiii' 
(linei eiile d<‘ la terre aleiilour, elle est rougeAlrc ou jaimàire, t'esl-rwlin* 
l'Ile a la iriuleiir de l’or, à fiiuitatiou a|iparemmi ril des Ceiiilles d'or dans les- 
quelles on avait la coulunic d'<-nvelo|qH‘r les reliques îles saints. Dans les 
tondu’aux qu’on a exann'nê.s dans les lies Orcades, on a fait la inèine oliser- 
lalion à ré;;anl de la couleur de la couche de terre dans laquelle les osse- 
ments et les cendres ont été déposés. (Vov. Anli</. TiilssL)'., I8ii2-18ôt, 
p. ir.2.) 

• Je ne sache pas qu'on ait trouvé des vases en or ou en arficnt eu IVor- 
véjie. M l’évéque Neuniann luentionue une ti'adilioii (lortant qii'ou avait trouvé 
un vase d'or daics le diocèse de Beigen ; mais il ne paiviit pas y ajouter 
foi. (l'rdn. II, p. lôl.) Eu Danemark, ou a trouvé plusieui’s va.ses d'or dans 
les haugs. 

» Cn/rt, 1, p. 20. 50, 182; II. p. 5fi!i; 111. p. 08, 102 llohnherc. 
Itoliiix Imhx Ikskrifniiui. II. p. 2.5M. 

♦ t rda, I. p.292. 
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conliiMmeiil |ms d'armes ' : el ce sonl itrobabicineiil ceux (|iii 
(inl élé considérés ronime les plus sacn-s. 

D'un antre côté, il y a un article, assez cnininun dans les 
lôpes, (|ui ne se trouve pas dans lesbaugsdela Scandinavie, 
ce sont des lampes. On avait 1a coutume de placer une lampe 
dans une des cellules et de la l'oiirnir de l'Imile nécessaire 
pour brûler longtemps’. 

L’existence d'une lampe allumée au dedans des topes doit, 
avec l’aide de l’imagination, avoir produit les traditions d’après 
lescpielles il sortait de plusieurs topes une lumière qui les 
entourait ou les surmontait. L'historien Hiouèn-Thsang en 
cite quelques exemples, par exemple ’a la page 217, où il 
parle d’un stupa du sommet duquel s’élevait une vaste llamme 
qui atteignait le Tirmament’. 

. Quoique aucune fouille dans les liaugs n'ait jamais, ipie je 
sache, fourni des lampes^ la coutume d’allumer du feu en 
dedans des monuments ne doit pas avoir été inconnue en 
.Scandinavie. On a, en efl’et, observé des traces de fumée sur 
les parois des cellules’, et on peut par là expliquer l’origine 
de la tradition populaire, qu’il se montre une lueur bleuâtre 
sur plusieurs haugs et autres lieux où un trésor est caché. 

' Urda, I, p. 157, tâO; lit, p. UC, tOO, tO‘2. SorUhIi Tidssl,r. for OUI- 
l.yiid.. Ht, p. 2C7. 

‘‘ Ainsi, par exemple, un roi de Oeylan oninnna de rniirnir la lampe d'im 
dagoba qu'il êIcTa d'une qiiautité d'huile assez rnnsidcmhle pour entn'- 
lenir la llamme |iendant cinq mille ans. 

^ Dans le temple principal du Népal, (|ui a la Tortne d'un litpe, on main- 
tient un rcu continuel, prohahlement à l'imitalian du reii qu'on s'imagine 
lirider an dedans des topes. 

* Vrda, II, p. 402, on lit un rapport d'une trouraillc dans un liaug, dont 
un des articles est désigné comme un chandelier arec un morceau de hongie; 
mais le même journal, II!, p. 80 sqq., rectifie te rapport, déclarant ipte 
l'aitirlc dont il était question était le fragment d'une garde d'épé'e. A Main- 
land, la plus graiule des des Orcades, qui ont appartenu à la N'onége, on 
a trouré une lampi’ dans unir rnnstrurtioii en nmd de pierres, qui fut dé-- 
rouverte au fond d'un tertre qui, vers le snmmel, contenait plusieurs s*'- 
pnlcres ari"c des fragments d'os brnlé's et des cendres. (Voy. /Iw/iV/nnns/. 
Tidvikrifl, I8.’t2-!8.‘it, p. IM.) 

‘ Vnla, lit, p. 08. 
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MONNAIES TROUVÉES DANS LES TOPES ET LES DAUUS. 


Dans les tôpes on a souvent trouvé des monnaies des prin- 
ces baciricns et indiens qui ont régné depuis le troisième 
siècle avant notre ère jusqu’au seizième siècle après la nais- 
sance de Jésus-Christ 

Dans les haugs de la Norvège, on trouve moins souvent des 
monnaies ; mais, ce qui est bien remarquable, c’est que celles 
qu’on a rencontrées sont des imitations évidentes de celles qui 
ont été découvertes dans les tôpes. Il y a particulièrement 
deux types dont on a trouvé des contrefaçons en Norvège, 
à savoir ; 

1° Le type du prince, ou plutôt des princes, qui, sur les 
monnaies, sont anonymes, mais qui se nomment seulemenl 
CÜTIIP MF.r.AC BACIAEVC BACIAEtiN, le grand sauveur, 
roi des rois. Ils appartiennent à une dynastie qui, selon 
les calculs de MM. I.assen et Wilson , doit avoir régné dans 
le Pendjab au premier siècle de notre ère, après les Ascs*. 
Ces monnaies, qui présentent a la face une tête d’homme, 
el, au revers, un cavalier entouré de la légende susdite, ne 


‘ L'/lriunrt anliqua loiilicnl dis doscripUnnsdctailli'cs des oliji’ts ddcoiivpi Is 
.nvpc des dessins d’un gi snd Domin e de montmies qu'on y a titiuvêes. On eu 
voit aussi dans le Joiim. AsitU., IIP scr., t. II. 

* Ariana anliqua, p. 3.52. Ces monnaies ont été ronmies Lien loin, lions des 
ti'oulières de l’IiKle; c’est ce que nous voyons parla mention qu’en fait un au- 
teur rliiiiois, rite ()ai- M . Lassen ; « Dans le pays de Kipin (partie du Turkeslàri 
actuel), dit-il, on frappait des monnaies en or, portant sur uu côté un rav.a- 
lier, et sur l’autre une tète d’Iionune. • (Ijssen, Inil- Alllicrlh., Il, p, 573 | 
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se rcnconireni pas seulement dans les lôpes, mais on en a 
trouvé des milliers en cuivre dans l’Afghanistan, an Pcndjâb, 
et même aux environs de Bénarès. M. Wilson , dans son 
Ariana antiqna, ])l. IX, fait connaître plusieurs variétés de 
ces monnaies, dont j’ai choisi le n“ l'J pour le présenter au 
lecteur. Voy. dans la planche le n° ‘i; et, au-dessous, la ligure 
d’une monnaie d’or découverte dans un haug en Norvège,' 
paroisse de Vig, diocèse de Bergen, fig. 3. Une autre très- 
semblable a été trouvée a la ferme de Midt-Mjelde, paroisse 
de Haus, diocèse de Bei^cn Au premier coup d’œil , on 
trouvera sans doute qu’il est vraisemblable que la monnaie 
de l’Asie soit le prototype des deux autres; mais cette vrai- 
semblance se changera en certitude quand on les aura exami- 
nées de plus près. Beaucoup de monnaies de l’Ariona antiqua 
présentent sur la face un buste ou une tête sans autre orne- 
ment qu'un bandeau qui entoure la tête, et dont les bouts pen- 
dent par derrière comme sur notre monnaie n° 5. Ce type se 
rencontre sur la face des monnaies des rois de la Bactriane, 
tant grecs que barbares, jitsqu’au premier siècle de notre ère. 
Quelquefois la tête est ornée de quelques rangées de perles, 
comme sur la monn.aic trouvée a Midt-)ljeldc. Tout autour 
des deux côtés de notre monnaie, lig. 3, on remarque une 
série de petites lignes dont la forme est semblable aux raies 
qui entourent la tête sur plusieurs monnaies de l’Artana. 

Si nous jetons les yeux sur le revers, nous voyons le cava- 
lier orné de rubans flottauLs par derrière sur la monnaie du 
Nord comme sur la monnaie de l’Orient, et étendant dans 
l’une et dans l'autre la main droite sur le cou du cheval. Sur 
d’autres monnaies orientales de la même série, le cavalier 
porte une lance à la main, ce qui est également le cas dans 
une des monnaies trouvées en Norvège, avec la seule diffé- 
rence que, sur les premières, la lance est en repos, tandis 
quelle est élevée sur la nôtre. 

' Toutes les deux sont pamirs d'un radit! et d'un anneau en or, pour ser- 
vir de |¥*hdanl( i des eolliers. On trouva, avee une di' res monnaies, un 
frapnienl do rliaine d'argent. 
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Autour lies ligures, ou voit qiiel(|ues caractères barbares 
•lui représeuteiit la légende grecque'. ■ 

"T La ligure du revers do quelques inouuaies qui parurent 
peu de temps après celles-ci se voit déjà sur les monnaies du 
roi Kadphisis , qui était contemporain des Ases. (Lassen, 1ml. 
Ail.. Il, p. 0811.) Le revers, dont il est ici question, présente 
le dieu Liva debout à côté de sa monture ordinaire, le tau- 
reau*, et, sur la face de quelques-unes des monnaies qu* 
portent ce revere, on voit une croix mystique dont nous par- 
lerons plus loin. D'après rAnonn antiquu, pl. .\IV, lig, 15, j’ai 
représenté le dessin d'une •monnaie de ce genre, fig. 4. 
C'est ce revers que je considère comme le prototyj)e des brac- 
téates qu'on a quelquefois trouvées dans des haugs de la 
Scandinavie , et dont j'ai donné un dessin , ligure 5. On 
y voit une tête d'homme sur le dos d'uu animal dont il est 
diflicile de reconnaîU’e l'cspcTe. Devant la tête, on voit la 
même croix que sur la face des monnaies susdites. 

Plusieurs auteurs ont traité de ces bractéates et en ont 
donné des explications différentes’. Ct‘ qui me conduit à y 
voir le dieu Çiva avec .son taureau, c'est d'abord les cornes de 
l'animal, qui ne pinivent être attribuées ipi à uu individu de 
gros bétail, et ensuite la croix mystique, qui tire son origine 
des buddbi.stes, ce ipie je démontrerai plus loin*. Sur quel- 
ques-unes de ces bractéates on voit un oiseau devant la tête de 
l'homme. Cet oiseau peut être emprunté aux monnaies des 

' tyu:>n<l on lit il.ms ,VI. Wilson (.triiiHrt uniiq., p. 522) ; « lii .sonie (coiiisl 
lliey (llio Gn'i'k leUersj oITi'r no lepihic Icpeml licoing enilcntly mosl 
ignorantly and unsucco.s,sfully imiblrd, » on jiouri'ait ^Iri’ tonie de roiisidém' 

10. s monnaios trouvoos on ISonoge i uninio originaiivs do t'Uriont ; niais lo.» 
0 iractèrcs dilTôient trop dos éi hanlillons qiio donrio M. Wilson, )Kinr acooptor 
nno parodie opinion. 

’ Sur l'allianoo du çivaismo .itoo 1o linddliiMiio, voyoï l'Iiilroilurl. nu 
hiiiülhismc, p. 508 et suiv. 

5 SkandimivisU Lilteralursflsknli.^ Skriftn\ VI, p. 221 ol sniv, ; irdii. 

11, p. Vi ot suiv,, p. 190 ol suiv. 

* Il y a quolipios oxoïnpiairos do oos Inadoalos où iiii lininrno osl dolinnt 
à oùlô do ranimai, ciiinmo sur los ninnnaios indionnos. (Lindfnrs, oui lliihl- 
llriiflcali'r, p. 12.) 
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rois (liî la dynastie des Giii>las, qui régnaient dans le nord- 
ouest de l’Inde, mais dont la période ii’cst pas bieri connue. 
Ge qu'on en peut dire, c’est que les lettres, dans les légendes 
de leurs monnaies, ont une forme plus ancienne qne celles dn 
septième sièelc. Sur plusieurs de ces monnaies on voit un 
étendard surmonté d’un oiseau qui est au niveau de la tête de 
riionime et il côté M. W ilson pense que c’est Garuda, l’oi- 
seau deVischnu. La combinaison de cet oiseau avec l’image 
de (jiva n’étonnera pas chez un peuple demi-barbare. Quel- 
ques oiseaux parais.sent en outre avoir eu une certaine signi- 
lication religieuse chez les buddbistes. L’historien de Iliouèn 
Tbsang fait mention d’un couvent, dans le royaume^de Kipin 
(partie du Turkestan), où il y avait une image de Buddha, 
surmontée d’un perroquet'. Dans deux tôpes et dans un tu- 
mulus, en Afghanistan, on a trouvé des becs d’oiseau*. Quel- 
ques-uns des ornements trouvés dans les tôpes ont aussi une 
forme d’oiseau *. On a également trouvé des ornements en 
forme d’oiseau dans quel(|ues hangs de la Scandinavie*. 

Si, au contraire, il était possible de supposer que les cornes 
de l’animal fussent des oreilles, je serais très-enclin ii consi- 
dérer le type des bractéates comme une dégénération du re- 
vers des monnaies dont nous avons parlé , ce qui nous ferait 
rendre plus facilement raison de la présence de l’oiseau, car 
le cavalier de celles-là porte originairement un faucon sur la 
main, qui est étendue sur le cou du cheval. 11 est, en ce cas, à 
observer qne, dairs l’Inde, le type au cavalier a souffert une 
plus grande dégénération qu’aucun autre type. M. W ilson 
lionne, pl. XIX et XX de Y Aiiunu antiqiui, une longue série de 
I altération successive de ce type. 

' llioiii'ii Thsaii|î, p. 72-75. 

* Arinnn imtiiiiia, p. lîri, nù l'.-iuteur remarque : « Tliis wa<i not an ar- 

ei.lental (l('|H>sil. ■ 

lb„ pl. lit et IV. 

* Antiiiuarisk Tittxakvifl fer 1846-1818, p. Ht. 
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XI 

CHOIX MYSTK.IUK. 


La crois: dont nous avons parlé lont a l'iienre, et (]ui se voit 
sur quelques monnaies de l'Inde, se trouve également sur plu- 
sieurs bractéates en or trouvés en Seandinavie, tantôt dans des 
haugs, tantôt autre part; cette croix a une forme singulière, 
en ce que ses quatre branches ont, sur leurs extrémités, une 
courbure, comme on le voit ligure 7. Cette croix est fort 
remarquable, non-seulement à cause que l'usage en est très- 
commun, mais aussi a cause de l'elTet salutaire que lui attri- 
buent les Hindous, et particulièrement les buddbistes. 

On remarque déjii cette croix sur des monnaies qui datent 
des premiers siècles de notre ère et on la retrouve de temps 
en temps dans l’espace de plusieurs siècles. 

Les buddbistes considèrent celle croix comme une des plus 
importantes parmi les soixante-cinq figures qu'ils croient 
voir tracées sur l'empreinte du pied de Ruddba ; car elle n'est 
pas seulement mise en tête sur leur liste, mais elle est encore 
reproduite avec pou de difl'érence sous les numéros ô et 4, 
dans l'énumération que M. Riirnouf en a donnée dans l'appen- 
dice n° VIII 1) son édition du Litns de la bonne loi, où nous 
lisons * ; 

« 1. Svaslikaija. C'est la ligure mystique familière 'à plu- 
sieurs sectes indiennes, et qu’on représente ainsi ; son 
nom signifie littéralement siijne de bénédiction ou de bon 
auljure. Le signe svastika n’est pas moins connu des brab- 
manesque des buddbistes, et le Rûmdtjann parle en un endroit 

' Ariana mil., p. 3"8, pl. XIV, fip, 1.5, 

’ Le Lolus lie la bonne loi, p. ôSM’cii;. 
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(le vaisseaux mar(|ués de ce signe Ibrluné. Je n’oserais dire 
cependant que cette marque, dont le nom et l’usage sont 
certainement anciens, puisqu'on la retrouve di'jà sur les plus 
vieilles nmdailles buddhiques, soit aussi fréquemment usitée 
chez les premiers que chez les seconds. Il est certain que la 
plupartdes inscriptions qu’on trouve gravées dans les cavernes 
hiiddhiques de l’ouest de l’Iude sont précédés ou suivies de 
la manpie sacramentelle. 

« ô. Nandûvartaya. C’est encore un diagramme de bon 
augure, dont le nom véritable est vandyavarta, et le sens, 
renronlement ou le cercle fortuné. M. Colcbrooke le ligure 
de cette manière 


« L’Amarakoeba fait également de ce signe le nom d’une 
espèce particulière de temple ou d’édilice sacré , or il est à 
remarquer que le nandyavarta des Djàin’s peut passer pour 
une ('spèce de labyrinthe'. 

« 4. Sôvastekaya. r^— ' La seule différence entre ce signe 
et celui dont nous avons parlé tout a l’heure, c’est que les 
branches de la croix vont de droite 'a gauche, tandis que le 
n° 1 tourne ces branches de gauche ’a droite. 

« Le biographe de Hiouèn Thsang fait mention d’une 

' CpUp figure, un peu plus grande, est bien connue en Norrege où elle 
•sert de jouet |iour les enfants, qui la dessinent coiiiine ouïe voit, fig. 6, cl cher- 
clieiil il trouver le passage de l'entrée jusqu'au bout et vicc versa. J'ai 
entendu celte figure nommée Troyeborg Slol (elifUeau ilu bourg de Troye) 
par le bis peuple. Cette'appellation peut être substituée au Asgaard Slot (cbà- 
teau de la ville des Ases), comme la préface de l'Edda de Snorro substitue la 
ville de Troye au Asgaaid et les Asiates au» Ases. 
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pierre avec les empreinles des deux pieds de lluddlia, qui 
avaient aux extrémités des dix doigts des fleurs surmontées 
du signe mystique, ouan C’est la même croix dont parle 
le II. P. Orazio délia Penna di liilli, dans sa description 
du Tibet, où il dit : « Hanno una specie di croce, clie ten- 
« gono con venerazione’. » Ce père Hyacinthe rapporte que 
les femmes, en Tibet, ornent de celte croix leui-s jupes'. 
D'après M. Pallas, les Mongols dessinent cette croix sur des 
morceaux de papier qu’ils placent sur la poitrine des morts*. 
On voit aussi souvent celle croix sur la poitrine des saints*. 
Kii llindoustan elle est encore un objet de vénération, sous 
le nom de selhia. M. Taylor dit, dans son Dictionnaire : 
« Selhia, c’est une marque en forme de croix, dont les quatre 
« branches sont recourbées en angles droits, laquelle est 
« peinte en rouge, par les Indiens, en tête de leurs livres de 
« compte, au commencement d’un nouvel an. On forme la 
a même ligure en farine, sur le plancher, à l’occasion d’une 
« noce ou d’autres cérémonies. ■> 

Si nous tournons nos regards vers la Scandinavie, nous 
voyons que c’est la même croix qui est représentée sur les 
bracléales en or dont nous avons parlé ci-dessus, et qui se 
trouvent quelquefois dans des haugs. li'esl encore la même 
croix qu'on voit gravée sur quelques pierres sépulcrales de 
l’antiquité, par exemple au cimetière de lîjerde, paroisse 
d’Elne, diocèse de Bergen *, et, en Suède, dans la paroisse de 
Skeftima, province d’L’pland'. 
ba croix a quelquefois quelques lignes ajoutées, en Scan- 


, ' L'editcur fait ici celle ri'iiiaï qiie ; a On dit qu'il tire son origine de la 

ferme des clieveuv bouclfs de fiiiddliu, (|iii tournaient de gauctie à droite. » 
(llioucii Tlisanp, p. 158.) 

’ iVoiH’. Jour», nùal., XIV, p. 427. 

' Ib., t. IV. ]i. 215. 

‘ Pallas, Sammtuiujcn Itütorisrhrr ISncliriclileii iiher die Mongolichen 
Voll.cru-haftcn, I, p. 277. 

* yotiv. Journ. Àsial., I, p. 415. 

“ Sordisk. Tidsskrift for Oldkgml, lit. p. 274. 

■ lïüi'anson, llniilil, n. 25. 
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(liiiavie coiiiiih; t*n Asie, el ce qui esl Irès-l'raDpanl, c'esl que 
les croix ainsi augmentées ont une l'orme si pareille, qu'on 
ne' peut s’empêcher de supposer qu elles ont un modèle iden- 
tique. Comparez la croix placée sur une bractéate trouvée en 
Scandinavie (iig. U) avec une croix prise sur une monnaie 
trouvée dans l'Inde (Iig. 7 '). 

Il faut enfin remarquer que cette croix se trouve aussi sur 
les anciennes monnaies gauloises. Mionnet, Conibrouce et le 
Nnmismnlic Chronicle, I. pl. i, la citent parmi les monogram- 
mes gaulois. Elle peut être venue dans la Gaule avec la reli- 
gion d’Odin, qui y était professée dans le Nord avant l’intro- 
duction du christianisme V 


XII 

PIERHES SACREES. 


A . l/adoration du linga ou membre générateur de rhomnic 
est très-ancienne dans l'Inde, particulièremenl parmi les bud- 
dbistes qui ont placé en plusieurs lieux des images du linga, 
taillées en pierre, surmontant des piédestaux le plus souvent 
carrés. M. Nicholson découvrit, parmi les ruines de l’ancienne 
ville de Balabhipura, un linga colossal de trois pieds de dia- 
mètre, taillé en granit et poli *. l'n semblable, surmonté d'une 

' Ü'apris ilrasiiis, dans Bcêkrivclse over Hynler oy Medailler i den 
l,oiigl. Saml., I cl., cl Ai'ittiia tiiiliyiia, pl. XV, ii. 25. Du rosie on pciil 
voir dans VUrda les dessins des brjcléales donl nous parlnns, I. pl. IX; 
Sord. Tidsikrift Oldkytid, II, pl. I; Om Gutdbraclealey, af Lindfors, 
Lund, 184(1, in-A. 

’ Luis de llaecker. De la Religion du nord de la t rame avant le e/irislia- 
tiisnie. Paris, 1854, in-8. 

’ .Vomi. Joiirn. asial., Vil, p. Il 4 el sniy., 205. 

‘ Jouni. of the R. As. Soe., XIII, p. 140-1.50. >ons avons donné un 
dessin de ce linga sur noire planclir, Iig. 8. 
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flamme oudulante, a été retiré par M. le colonel iMackeii' 
zie des ruines de la ville d'Amaravali, au bord du fleuve 
Krichiia. 

A Islamabad dans le kachmir, M. deHû$tel vit près d’une 
source saerée un grand nombre de lingas dressés, dont plu- 
sieurs avaient quelques pieds de bauteur. Un temple sur la 
source même fut, ditron, bâti à l’époque de la vie de notre Sau- 
veur, et il fut nommé Sahasralinyam ou mille lingas Le même 
auteur rapporte que l’adoration du linga est encore en vogue 
dans le Pendjab, où, dans quelques temples, la divinité est 
représentée par un gaz toujours enflammé sortant de la terre; 
mais, lù où ce gaz manque, la seule image de la divinité, c’est 
le linga*. Il observa même un linga dans un temple qui ser- 
vait de mosquée aux mahoinétans*. Il rapporte aussi (|u’on 
a la coutume d’élever un tertre .sur le corps de cliacjue dévot 
qui meurt, et de placer le linga sur le tertre *. 

C’est une chose remarquable que de rencontrer des traces 
d’une semblable coutume en Norvège. Le musée de Bergen 
possède trois pierres de marbre blanc grisâtre en l’ornie de 
linga, dont une a été enlevée d’un trè.s-grand liaug de la ferme 
de Gteiu, dans l'ile de Daunüe ou Dünnaoe, près des eûtes du 
Helgeland*. La pierre est, comme celle de Balabbipura, longue 
de trois pieds et son diamètre est de dix-neuf pouces. La 
pierre et le baug étaient aiilrelois ré|)utés sacrés. Les deux 
autres pierres que nous venons de mentionner n’ont pas été 
trouvées dans des -haugs, mais y ont eu probablement leur 
place auparavant. M. Liliegren rapporte (|u’en l’année 1K17 
on trouva dans un champ de la ]>aroisse de Sparboe, diocèse 

' C. V. Uüj;(>l, Kaschmiruiid das lieich der Sick. Sliilljianl, 18i0, 4 vol. 
in-8, I, p. 277. 

* /!)., p. 90. M. Dügol <lonno un dps.'.iii île ce lingain ipii n ndii sur 
notre plaiirhe, fig. 9. 

* Ib., p. 257. 

* On doit toutefois mnanpirr que l’auteur a pu voir des lingas là où il u'v 
en avait pas. I.e.s loiiilieaux des inalioinétans, p.ir exeiii|dc, sont tous eon- 
stiuit-s, roiiitne il le dit ici, avec une pierre verlieale. 

* Nous avons donné un dessin de celle pierre, lig. 10. 
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de Tlirondhjem iDrontlieim), une pierre blanchâtre de la forme 
dont' nous venons de parler ‘. Il donne aussi le dessin d'une 
pareille pierre blanche trouvée dans le Vcstmanland , en 
Siuède*. M. l/diegren émet l'opinion que cette pierre a clé 
l'image d'un dieu. M. Christie parle d’une pierre semblable 
que la tradition dit avoir existé autrefois près de la ville de 
Troms()C, dans le Finmark , et qui était un objet de véné- 
ration |H)ur les Lapons, ce qui engagea l'évêtiuc à la faire en- 
lever et 'a la faire jeter dans le fleuve voisin. Le même auteur 
rapporte qu’il a vu lui-même, à la ferme de Opsauger, dans 
la parois.se de Qvindherred, diocèse de Bergen, au sommet 
d’un graïul haug, une pierre droite d’un diamètre de deux 
pieds et d’une hauteur égale, arrondie au sommet *. 

Dans les anciennes lois de la Scandinavie, qui ont été por- 
tées dans les premiers siècles après l'introduction du chris- 
tianisme, on trouve constamment la défense d'adorer des 
pierres *. 

Il faut encore ajouter ici le témoignage d'Adam de Brème, 
auteur du onzième siècle. Ln parlant des dieux adorés a 
l’psal, il dit : Tertius est Fricco, pacem voluptatcmquc lar- 
giens mortalibus, cujus eliam simulacnim fingunt itujenti 
pruipo Celle indication est d’autant plus importante, quelle 
. nous apprend que le priape ou linga représentait le dieu 
Frey (Fricco). Uu trait assez remarquable de la phallolàtrie 


' Lilicgren, Nord. Foriilemningar, II, n. XCI. 

’ Ih., n. I.XXXVI, 5. Sur celle pieiTc esl gravée «ne croix au sommet. 

* Vov. le rwiilleltingslov de Hakon le Bon; Christendoms Bulk, chap. htiii; 
la Loi ecclésiaslique d'htand de l'nn 1122, cliap. ivi; Uplainlslagen, 
Kirkebalk, fol. 1, etc. 

* l’rda. II, p. ô.jO. 

* N'.iyanl pas l'ouvrage il'.tilam Je Brême à ma Jisposilion, je le elle J'aprês 
M. Grimm. {Deiilsehe Mylliologk, 2le Ausg., p. 193.) Ij liraJe citée se 
l-oiive J.ms rouvragi! De SUiu Daniæ. p. 223. Dans son iiuvroge, p. 1209 
M. Grimm fail aussi mcntinii Je simulacres de Pria|ie trouvés dans les Pays, 
Bas. l’rey et PriB|>e paraissent au reste avoir une étymologie commune do 
s.iiiscrit, pri, aimer, ime signinratiou qui roiHluit facilpment à celle de ferli 
lité, dont Frey elail le prolecleur aux veux des Scandinaves. 
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pst nicntioiiDë dans le Valsdalasaga , p. ÎMO, où il esl ra- 
conté qu’après la bataille de Hafnrsljord, en 885, une image 
en aident de Frey tomba entre les mains dn roi Harald Har- 
fager (aux beaux cheveux), qui la donna a un des chefs de son 
armée. Celui-ci, dit l’auteur, la mit dans une Imurse, la porta 
chez^ lui et l'appréciait beaucoup'. C’est précisément la ma- 
nière d’agir des Çivaites de l’Inde . comme on verra ci-après. 

Le seul linga surmontant une plinthe quadrangulaire, qui ait 
été trouvé en Scandinavie, k ce que je crois, a été récemment 
découvert dans une petite Ile, nommée Cesfjordôe, située dans 
un golfe qui entre dans une lie plus grande du nom de Dôuüe 
ou Dônnasôe, près des côtes du Helgcland, dans le nord de la 
Norvège, entre le 66 et le 67 degrés latitude nord. Le curé 
d’une paroisse voisine, M. Dometius, vient de m’informer’ de 
la découverte, dans cette île, d’un grand nombre de haugs, 
dont on a examiné un des plus grands. Dans un coin de la 
cellule, qui ne contenait pas de cendre ni d'ossements, à 
l’exception d’un petit fragment, était placée l image du linga 
dont nous parlons. Elle est taillée dans une pierre calcaire ’a 
une hauteur de sept pouces sur une plinthe de cinq pouces de 
haut. En outre, on y trouve des fragments d’une broche, deux 
anneaux, dont le métal n'est pas indiqué, une rangée de per- 
les et des restes d’une épée *. 

De la circonstance que les échantillons de cette image 

' Keyser, Nordmæmlenes Heligions forfalning i Hedendommen, p. 80. 

’ Par une lettre datée du 18 févr. 1856. 

’ Un vieux marin, qui vit cette pierre riiez .M. Donietius, lui dit que dans 
les anciens teiiip.s on avait la coutume de placer des pien’es de la iiiéiue 
rorine sur le sommet de nouveaux (.'oiiveinails pour les faire tenir en ba.s 
dans l'eau. Mais, pour atteindre ce but, une forme spéciale doit avoir été sans 
importancc.il est plus vraisemblable que la forme (l'image de Krey) était uii 
héritage du paganisme, et que la pierre servait à dislier le gouvernail au dieu 
Krey, dispensateur de la forlime et possesseur du navin- mir.iriileux SkiilHa- 
(iner, qui, déployant scs voiles, avait toujours un veut favorable et qui |»is- 
sinlait lo pouvoir d'aller par terre aussi bien que par mer et de se rétrévir 
tellement que relui qui le possédait |H>uvail le plier et le lueltiV dans s i 
po-'lie. 


Digitized by f5 ioglt 



41 


DE BDÜDUISME EN NORVÈGE 

il'ron a découverts sont tous d'une pierre blanche ou au moins 
Idanchâtre, on peut tirer la conclusion que c'est d'une image 
semblable dont il est question dans l'Kdda, lorsqu'il est parlé 
d'un serment juré près de la jiicne blanche sacrée', 

A la même phallolâtrie ou litholâtrie paraissent avoir appar- 
tenu quelques dalles de pierres ronck's qu'on a trouvées en 
Norvège sur ou près de grands haugs. Le musée de Bergen en 
possède deux, dont l'une fut trouvée au pied d'un grand 
liaug à la ferme de Ilauge, dans la paroisse de Sellôe, dio- 
cèse de Bergen. Elle est ronde; elle a six pieds de diamètru 
et cinq pouces d'épaisseur l'autre, trouvée sur un haug h la 
ferme de Kro, dans le district deUyfylke, diocèse de Lhristian- 
sand, est travaillée avec soin : elle est parfaitement ronde et 
a un diamètre de huit pieds Quand on considère qu'au 
Pendjab les lingas sont ordinairement placés sur des dalles de 
pierres rondes, on est tenté de supposer que les dalles trou- 
vées en Norvège ont eu une destination semblable. 

B. Nous passerons 'a des pierres d'une autre forme, qui 
paraissent aussi avoir été considérées comme sacrées. Ce sont 
des pierres d'une forme sphérif/iie ou ovale, qu'on a trouvées 
dans quelques haugs. Une de ces pierres, ayant neuf pouces 
de longueur et sept d'épaisseur, fut trouvée dans la cellule 
d'un haug, à la ferme de Tjôrsvaag, non loin de la ville de 
Flekkeijord, en Norvège*. Le musée de Bergen possède deux 
pierres, qu'on prendrait pour des œufs de poule, tant elles 
sont semblables en forme, en grandeur et même en couleur, 
car elles sont faites d'une matière blanche, probablement 
de marbre. Elles ont été découvertes dans un haug, ‘a la ferme 
du Svanôe, dans le district de Sondijord, diocèse de Bergen. 
Le |tropriétaire de la ferme m'a raconté <pi'il les trou\a 
dans lu cellule du milieu du haug. Un voit aussi, dans le même 

' E<l(Li, (iudriinarkmdd, III, strophe 3 : « Eida Tiiiiia ut iniiiii lirita huig.i 
steini. • 

• l'rdu, II, p. 20. 

’ tb., III, p. n.-i. 

* Ih ,\. p. 2!)s. 
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musée, des pierres de forme spliériipie, Irouvées dans des 
liaugs; une, par exemple, delà ferme de Maraas, dans la pa- 
roisse de Lindaas ; une autre, de quartz blanc, de la vallée de 
Sieensdal, paroisse de Vigôr, diocèse de Bergen *. Un habitant 
de l'ile de Tysnœs, dans le même diocèse, m’a raconté qu'a la 
ferme d’Aarebakke, dans celte même île, se trouve une grande 
pierre ovale, longue d'environ deux pieds, d'un blanc grisâtre 
quant 'a la couleur, cl d’une sorte de roc qui diffère des dif- 
férentes sortes qui se trouvent dans l’ile. Celle pierre doit 
avoir été déposée -dans un des haugs nombreux qui s'y trou- 
vaient*, mais dônt la plupart sont aujourd’hui démolis. 

Un comparant ce que M. Masson rapporte sur le contenu 
des topes et des tumuli de l’.Vfglianistan, nous remarquons 
qu’on y a trouvé des pierres de la même forme eide la même 
grandeur. Il dit que, dans un tope a iNandara, on trouva une 
pierre de la grandeur et de la forme exactes d’un œuf de poule 
ordinaire (a stone of tlie exact size and sbai)e of a common 
fowls egg’). Il ajoute <pie d'autres topes et tumuli ont fourni 
des pierres, pour la plupart sphériques, et qu’elles se sont 
toujours trouvées placées au centre des monuments, d'où on 
peut conclure que cette position a eu un but spécial. . • 

L’observation d’une coutume si spéciale, dans deux pays 
si éloignés l'un de l’autre, justifie la supposition que cette 
coutume est fondée sur des idées communes. 

On a trouvé des pierres semblables, en |»artie sphériques, 
en partie ovales, dans des tertres en Danemark ‘, en Livonie *, 
et dans le nord de l’,4llemagne*. 

C. Il y a encore certaines pieires, auxquelles nos ancêtres 
attribuaient dos pouvoirs mystiques. Telles sont celles qu’on 

*■ Ib., IM. p. 54. 

* Vida. III, p. 41 otsiiiv., donne une dctrriplion des niunuim>iils d'Aiire- 

b.ikke. 

' Arlana ant.. p. 8.‘i. 

* yord, Tidsskr. f. Oldkynd., I, p. tôti. \ 

* Kniso, yerrotii'onirn, Bevlape 6, p. 25. ' 

* W. (jj'inim, (VbtT dfiitsclic llancii, p. 2*>5 ■■ 
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a nommées jarknasteiu, lifstàn et siijislein. La |iieniière 
lïil , d’après l'Edda faite avec des jeux d'enfants, par 
Vüinnd, rinpénienx forgeron. M. J. tirimm ‘ croit <pie la fable 
a voulu indiquer l'opale, qui, étant ovale et d'un blanc de lait, 
a quelque ressemblance avec un œil ; la même pierre, qu'au 
moyen âge on appelait orpliaiius pupilliis et qui était si estimée, 
qu'elle ornait la couronne de l'empereur des Allemands. 
Albert le Grand dit : « Orpbanus est lapis, qui in corona ro- 
mani imperatoris est, neque unt|uam alibi visns est, propter 
()uod etiam orpbanus vbcatur. Est autem colore *|uasi vinosus, 
sid)tilem habens vinositatem, et boc est sicut si candidum 
niviscandens seu micans penctraverit in rnbrum clarum vino- 
suni et sit superatum ab ipso. Est autem lapis perlucidus et 
traditur quod aliquamdiu fulsit in nocte, sed mine nostro 
tempore non mieat in tenebris ; ferlur autem quod bonorem 
servit regalem. « 

Si la supposition de SI. (rrimm est juste, il est probable 
que jarkiiastein, qui veut dire pierre sacrée, est la même 
jtierre qui, sous le nom de salaijram, est très-estimée dans 
l'Inde. M. Maurii e’ dit de cette dernière pierre ; « 11 y a une 
pierre d'un pouvoir grand et mystique, qui, par conséquent, 
est dédiée h Vistbnu, et nommée salmjram, dans laquelle les 
Uindoiis s’imaginent voir neuf différentes nuances de couleur, 
symbolisant les neuf incarnations de ce dieu. Elle se trouve 
dans Casi, qui e.st une des branches du tlenve Gange ; elle est 
très-pesante, de forme ovale on ronde, et de couleur noire on 

violette Le salagi’am est conservé avec un soin pieux dans 

les temples des viscbnuites et est pour eux ce que le linga 
est pour les çivites. Les cérémonii*s (|u’on exécute à l’égard 
de <‘.es pierres sont presque les mêmes : tontes deux sont 


' Eilda. VoUindarkvidii, sir. 2.">. 

* Deutsche Mythol., 2U’ Ans;;., S. lltiT. Il est (l'iipiiil.niil iios.silili' iiiir 
l’Edda ait voulu indiqiirr la piiTiT qui, nnn-sruleiiii'ut ii'ssoiulili^ à un luil, 
uiais qui aiUvsi dans |du^il•ul^ lan;;ui-s on |h>i Ir |p nom, (•'<■.-1 à-ilir<‘ l'a i/ de 
fhnt, en alleni. KalXt'iiuiKjc, en aii"!. rals'^yc. de. 

’ Indinn Anliiiiiitks, V, p !HIS. 
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considérées comme des choses liès-précieuses, serrées dans 
le linge le plus Gn et le plus blanc; lous les matins on les lave, 
ou les oint avec de l'huile, ou les parfume et on les place avec 
vénération sur l'autel pendant le service; et heureux tous ceux 
(|iii obtiennent la faveur de boire de l'eau bénite dans laquelle 
elles ont été lavées. » 

Voilà des pierres sacrées, ovales et violettes, ayant ainsi 
les qualités qu'on a crues attachées au jarkiiastein. Je dois 
naturellement citer, au sujet du respect dont ces pierres sont 
l'objet, ce qu’a dit M. Liliegren* (a ce qu'il parait d'après le 
manusèrit de M. Schüning, évêque de Trondhjem), sur une 
coutume dont il restait encore des traces en Norvège à la Gn 
ilii dix-huitième siècle. « A la ferme de Qvalset, dans le Tbele- 
mark, district de la Norvège méridionale, dit-il, on conservait 
encore, vers la Gn du siècle dernier, deux pierres, en forme 
de pains de seigle ordinaires (c'est -‘a-dire rondes et convexes 
en dessus), qui étaient si estimées, (ju'on les plaçait sur des 
sièges d'honneur, qu'on les lavait régulièrement avec du lait 
et du beurre, et qu’à Noël on les arrosait avec de la bière 
fraîche. » 

Les expressions Wfstein (pierre de vie) et sùjrsteiu (pierre de 
victoire) indiquent des amulettes, telles qu’on en trouve 
parmi bien des peuples*. 


XIM 


DE L'ARBRE SACRÉ. 


La croyance que certains arbres sont sacrés est très-répan- 
due, et de la seule existence d’une telle croyance paniiideux 

' A'oivifstfl h'ornleinn.,\\, ii. XCI. 

* üii cniiM-nr, ilaiis le nmsi'c <t'aiili(|iiilés ilii Nui'il à Co|ieiihagiie, iine 
(iipil'f CM forme lie linj;a, qui (Heille l'iilée île la |iieiie Jaicriii; des (.-iviles de 
l lade. (Voy. Woi’saae, AfbiUlniiiger frn dcl iongeligc Muséum, cti .,n Vit.) 
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pOMples on n(' doil sans doute pas conclure que leurs reliions 
dérivenldc la même source; mais, si les mêmes particularités 
accompaRnent l'adoration de l'arbre, il est vraisemblable 
(]u'un des deux pays les a empruntées 'a l'autre, ou que tous 
les deux les ont tirées d'une source commune, (l'est, en effet, 
le cas pour les bnddbistes de l'Inde et les Scandinaves. 

I,es biiddhistes considèrent comme sacrés les arbres sous 
lesquels leurs chefs spirituels étaient assis lorsqu'ils reçurent 
la parfaite connaissance ou l'intelligence qui les a faits bud- 
dhas lintelligents et connaissants! ', mais ils adorent plus 
particidièrement l'arbre sous lequel le dernier Iluddha (îaii- 
tama (jakyamuni fut initié. Cet arbre est, par excellence, 
nommé boiihi dnima ou l'arbre de l'intelligence. L'arbre est 
un figuier indien, ficus religiosa ou ficus indica *, dont un 
échantillon se trouve encore h Ceylan a cdté de chaque vihara 
ou temple Les Cingalais ont abrégé bodhi en ho, et nomment 
aujourd'hui le ficus religiosa bo malloa ou l'arbre bo. M. Sirr 
eu donne cette description : « Le feuillage est extrêmement 
touffu et gracieux, et les larges feuilles, ayant la forme de 
cœur, étant sacrées, étaient tellement estimées, qu’il n’était 
permis de sculpter on peindre leurs formes que sur les palais 
ou les meubles du roi régnant. Les fleurs sont jolies et odo- 


' V. rpiunncration dans |p Sûtiv. Joiim. Asint., VI, |i. 100-105. 

* Plusieurs auteurs rapportent que c’est le ficus religiosa ; mais M. Chap- 
iiian.dans le Jo«m. of (Ae /(. Asial.Soc., XIII, p. 166-67, tâche de prouser 
que c'est le ficus indica, en alléguant le témoignage du Chinois Ka Hian, qui 
ïisila les pays biiddhiques au commencement du cinquième siiVle, et qui, en 
parlant du hodhidrunia, dit que ses branches étaient longues et pendantes, et 
qii'aiissilot qu'elles touchaient la terre, elles s'y enracinaient et formaient de 
rouveaus arbres, ce qui est le cas pour le ficus indica. (Voyez un dessin de 
lui dans Goixliner’s Description of Ceylon, I, p. ô'ii.) Si nous comparons 
ce téiiioigiiage avec ceiiz des voyageurs des derniers siècles, nous serons tenté 
de sup|Mf>er un rbangement dans l'opinion des biiddhistm sur l'arbre sacré. 
M. Chapman ajoute aussi : « Under thèse circumstances therc is cause for 
nncei-tainty, particularly when it is liornc in mind, that a change in the plant 
may bave bien convenieiit , to satisfy the prophétie rhararteristirs of being 
always green, neser growing nor decaying. a 

* SiiT, II, p. 108; Cfr. Forbes, 1, p. 215. 
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ril'éranles; elles ont la l'orme de clocliettes, et sont d’un blanc 
de lait, excepté au centre, qui est de couleur d’or Ces arbres 
sont entièrement garantis de tout dommage par des terrasses 
de terre et de pierres, et queb|ues-uns ont des troncs si 
énormes, qu’ils paraissent avoir bravé les rayons du soleil et les 
coups de foudre pendant des siècles. » L’adoration de l’arbre 
date d’une haute antiquité; diq'a, sur des monnaies bud- 
dhiques des premiers siècles de notre ère, nous voyons l’arbre 
h côté du tôi)c et de la croix mystique Le Cbinois Fa Hian 
en parle dans le quatrième siècle comme d une ebose connue. 
I.e Cbinois Iliouèn Thsang vit, au septième siècle, parmi les 
ruines de l’ancienne vide de i'ataliputra \Palibothra) l arbre 
sacré protégé par des murs très-élevés et fort solides. Son 
biographe s’exprime ainsi 'a ce sujet : 

« L'arbre de rintelligeucc, dont il est parlé plus haut, est 
l’arbre \np\mlu, qui, a ce qu’on *lit, du vivant du Uiiddha, était 
haut de plusieurs centaines de pieds ; mais, depuis, de mé- 
chants rois I ayant coupé et abattu, il n’avait alors (au septième 
siècle) que cinquante pieds. Le tronc de l’arbre était d’un 
blanc jaune et ses feuilles, vertes et luisantes, ne tombaient 
ni en automm;, ni en hiver. Seulement, quand venait le jour 
du ISirvana du Tathâgata (la mort de Buddba) elles se déta- 
chaient tout d’un eoup, pour renaître le lendemain aussi 
belles qu’auparavant. Tous les ans, h pareil jour, les rois, les 
ministres et les magistmls se rassemblaient au-dessous de eet 
arbre, l’arrosaient avec du lait, allumaient des lampes, ré- 
pandaient des fleurs et se retiraient après avoir recueilli de 
ses feuilles*. » 

Parmi les ruines de rancicmie capitale de Ceylan, Anurad- 
japura, l’arbre bo occupe encore son ancienne |)lace, que 
M. Chapman décrit de cette manière : « L’enceinte de l’arbre, 
sacré est rectangulaire, consistant eu quatre terrasses garnies 

* .Nos botani!<tPii nous iisstimil i|ii'aiiriinp ps|icci’ Hp fwiis n'a des (leurs 
[uitiIIps. 

* trinria mil,, pi. XV, (ip. ïâ. 

® IlioiiPii Tlisang, |i. lôS-142. 
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(le parapets s'élevant l'une du dedans de l'aulrc, la supérieure 
étant toujours moins haute et moins profonde que l'inférieure. 
La hauteur totale de ces tertres est de sept coudées, ou d'en- 
viron seize pieds L’espace entre les parapets est artiflciel- 

lemciit rempli jusqu'au niveau du sommet, excepté au centre, 
qui est garni d'un parapet entourant nn espace concave, dans 
le centre duquel le bo-malloa a sa place'. » M. Sirr, parlant 
de ce même arbre, remarque « (juc d('s buddhistes dévots 
font encore de longs voyages pour rendre homn>age k cet 
arbre, et qu’il est l’objet principal de leur vénération et ado- 
ration*. » 

En transplantant leur doctrine dans les pays où le figuier 
ne peut pas croître, les buddhistes doivent avoir été con- 
traints d’y substituer d’autres arbres; et, en Scandinavie, on 
peut a peine, quant 'a l'aspect extérieur, trouver un arbre 
répondant mieux au bodhidruma que le bouleau, car il a le 
tronc d'un blanc jaune et les feuilles luisantes. En Norvège, 
on rencontre encore plusieurs arbres réputés sacrés, parmi 
lesquels mérite particulièrement d'être mentionné un bouleau 
magnifique, qui se trouve sur- un grand tertre à la ferme de 
Slinde, dans la paroisse de Sogncdal. diocèse de Bergen. 

L(‘s hahilanis de la paroisse racontent que jamais aucun 
Instrument aigu n’a louché cet arbre, et »|u’anciennement on 
avait la coutume une fois chaque année, au temps de Noël, de 
l’arroser avec de la bière '. La légende rapporte qu’au dedans 
du grand haug sur lequel l’arbre est placé il existe douze chau- 
dières de cuivre, l’une au d(‘dans de l’autre; il y a aussi un 
trésor avec un serpent blanc qui le garde. 

Près du temple de la vieille Upsala, en Suède, était, selon la 
tradition, un arbre sacré toujours vert *. A file de (lotland 
croissait aussi un arbre sacré qui conservait sa verdure en 
hiver comme en été *. 

' Joimi. o( the H.AsUil. Snr., XIII, p. Ififi. 

’ Sirr., II. p. 203. 

’ t'ri/n. I, p. 318 rtsiiir. 

‘ Nyriip, Wmrlerhuch drr nordi^chen Mijlhologif, p. 182. 

‘ Slrelow, Den yiimltt och l.orla lUimkriiuilien, p. 2. 
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A nie lie Karniüe, près îles côtes sml-oiiest de la Norvège, 
il y a, dans la paroisse d'Aiigvaldsines, ipiclqiies restes d’un 
tertre auipiel les habitants donnent le nom rcinariiuahle de 
lnt-ly,v-hnii(j, c’est a-dirc le tertre de l’arbre bon. C’est nii nom 
qui est tellement semblable a celui de ho des Cingalais, qu’il 
est difficile de s’empêcher de les considérer comme iden- 
tiques. Alix côtés (In nord et de l’ouest du baug, qui a une 
circoid’érence d’environ trois cents pieds, il y a une enceinte 
qnadrangiilaire avec des angles arrondis et d’une circonfé- 
rence d’environ neuf cents pieds; et un passage pavé de pierres, 
long de vingt-quatre pas, conduit de la vers l’ouest nord-ouest *. 

A I i'e de Vigerüe, près des côtes de Sùndmôr, district du 
diocèse de Bergen, il y a un grand nombre de batigs, dont le 
plus grand porte le nom de busk-hvus haugen, c’est-’a-dire le 
tertre de la maison du bouleau ’, probablement pour indiquer 
qu’il avait existé auparavant une maison (temple) avec un 
bouleau tout près de l'a. 

Quant a la situation de l’arbre sacré, nous avons en Norvège 
quelques baugs dont les sommets ont des cavités entourées 
de parapets, comme la terrasse supérieure d’Anuradjapnra, a 
Ceylan, ce qui fait supposer qu’il y a dû y avoir des arbres 
sacrés. 

A nie de Stordôe, non loin de la ville de Bergen, il y a an 
nord de l’église un hang peu élevé sur le sommet duquel existe 
une cavité quadrangulaire avec des parapets dont les angles 
sont arrondis. Chaque côté a trente-trois inrente-quatre pieds 
«le longueur et environ six pieds de hauteur; l’entrée est an 
milieu d'un des côtés *. 

' On trouve dans \'Urdn, II, p. 3‘25, une description et un dessin de ce hanp 
avec enceinte. On pourrait objecter contre l'hypotlii-sc de l'identité de ho <'t 
lie hou. que nous avons (g 19) dérivé le noin Odiii de l.i inênie racine, huilli, 
d'où boiUiidrumn, et ho tin*nt leur oripine; m.iis l'.-idoration de l'arhre ho 
est probaldemcnt venue beaucoup plus tard dans le .\ord que le nonid'Otlin, 
» t son nmn ne doit pas être coni| ti- parnii les mots originaires, qui suivent 
les lois de transformatio'i. 

* Le mot husk sipnilic proprement un arbrisseau en pénéral, mais parmi 
le bas peuple il s'emploie par eicellenee pour désigner le bouleau. 

' .Vord. Tidsskrift for Ohll.yiidiglird, II. p. 27fl. 
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A la ferme de Qveriier, près de Christiania, il j a un haug 
( ui a seize a vingt pieds de hauteur, et dont le sommet a une 
cavité ronde entourée d'un parapet long de quatre-vingt-dix 
|»ieds, avec une entrée du côté du sud ; cette direction doit 
avoir été choisie à dessein, car le terrain environnant est 
beaucoup plus élevé du côté de l'est, d’où on eût pu monter 
plus commodément si l'entrée y eût été faite. 

Dans la paroisse de Frosten, près de la ville de Trondh- 
jem i^Drontheim), il y a un Ijaug qui a trente-deux a trente-qua- 
tre pieds de hauteur, et dont le sommet a une cavité avec un 
petit tas de terre au centre 

Dans nie de Cesijordôe, dont j’ai fait mention plus haut, 
on a découvert un haug qui, avant sa destruction cau.sée par 
les fouilles qu'on lit pour l'examiner, avait au somrtiet une ca- 
vité, au centre de laquelle on trouva le tronc sec d’un arbre 
qu’un tailleur, nommé Flor, qui faisait la fouille, prit pour un 
genévrier*. Les monuments coniques sur les cimetières de 
Ceylan ont également un arbre sur le sommet*. 

Le mythe du frêne, nommé YgdrasU, que l'ancienne Edda* 
nous fait connaître, parait avoir tiré son origine de l'Inde. La 
vue du bodhidruma ou ce qu’en ont rapporté les voyageurs 
doit avoir inspiré le poète dans sa description d'Ygdrasil, 
quand il dit que cet arbre se répand sur tout le monde, qu’il 
est arrosé par les Nornea (génies de la destinée) et est tou- 
jours vert; qu’il étend ses racines vers trois puits, que près de 
l'un d’eux les dieux se ras.semblent pour rendre justice ; que 
dans le second le serpent ISidhôgg a sa demeure, et que dans 
le troisième réside l’intelligence. 

L'idée de l’étendue d'Ygdrasil sur tout le monde peut 
bien étrç suggérée par la vue du fictis indica, dont les bran- 


' Liliogren, AorJ. Fomlemningar, I, n* ü6. 

* Je dois rc rcii^ignemcnl i l.i bienveillance de M. le curé Dometius. 

* Forbes, I, p 222. 

* L'ancienne E4da est une collection de poèmes nondgiens d'une haute 
antiquité. Le premier poeme porte le titre de Voluipa, c'est-à-dire la prophétie 
de V,ila ou b pmpbëtesse. 
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ches forment de nouveaux arl)res aussi nombreux que le ter- 
rain le permet. A côté des temples et des arbres sacrés se 
trouvent souvent, comme nous le verrons plus loin, des puits 
' ' ou des étangs, et dans ceux-ci, selon la légende, demeurent 
ordinairement des dragons’. 


YIV 


LES CELLULES DES I'RETRES ET LES TEMPLES. 


A chaque tope était attaché un vihara, espèce de couvent, 
où les prêtres ou officiants religieux demeuraient ou au moins 
séjournaient pendant la période do leur service. Si les 
topes étaient élevés dans le voisinage de quelque rocher, ce 
qui est le cas ordinaire en Afghanistan, on creusait les ccl- ' 
Iules dans le roc voisin. Un grand nombre de ces cellules se 
trouve encore dans ces endroits. Mais, quand on éleva les topes 
sur les plaines, on construisit pour les religieux des maisons, 
quelquefois si spacieuses, qu’elles pouvaient contenir des 
centaines de moines, comme par exemple le couvent, dit le 
Lohaprdsâda, que construisit le roi Duchagaraani k Anuradja- 
pura en Ceylan. On rapporte que ce couvent avait deux cent 
vingt-cinq pieds de longueur et autant de largeur et de hau- 
teur, et était bâti sur seize cents piliers de granit, placés en 
carré. Ces piliers sub.sistent encore et servent à constater 
les dimensions de l’édifice qui y reposait jadis *. Le Foe-koue- 

' Hiouèn Tlisang, p. 128. 

• Laüsen, Ind. Alterth., II, p. A2I. Les indigènes appellent ces mines 
Lowa Haha Paga, selon le rap)x>rt de N. Cliapinann dans le Journ. of lhe II. 

As. Soc., Xtll, p. 164 et suiv. — M. Sirr, II, p. 295 et sui»., r.ip(iorle que 
ces piliers s’élèvent encore ii une hauteur de onze pieils sur la terre. 
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ki et l'historien de Iliouèa Tlisang parlent souvent de cou- 
vents contenant des milliers de religieux, et au Tibet et en 
Tartaric, où le buddhisme est encore professé et protégé par 
le gouvernement, il y a des couvents contenant, non-seule- " 
ment des centaines, mais des milliers de religieux'. 

Si nous cherchons dans la Scandinavie des maisons d’une 
destination semblable, il seta difticile d’en constater l’exis- 
tence, parce qu’elles doivent avoir été construites en bois et 
par conséquent détruites de|)uis des siècles’. >'t‘anmoins 
nous trouvons des traces de maisons, dont la situation nous 
fait penser qu'elles étaient attachées h un monument sacré. 
li’Ous haug, dont nous avons fait mention plus liant (§ IV), est 
entouré d’un rang de pierres debout, et dans cette rangée il 
y a une ouverture au côté du nord, d’où un chemin pavé, 
large de dix pieds et long de cent pieds, conduit à quelques 
restes de fondements de deux petites maisons, chacune d’elles 
à un côté du chemin’. Il est clair que ces maisons ont été 
attachées de quelque manière au tertre, et probablement 
elles ont seni de demeure pour les religieux ofTiciants, ou 
l’une d’elles peut avoir eu celte destination, tandis que l’autre 
a servi à déposer les images des dieux, dont la jirésence au- 
^ près des monuments doit avoir été aussi essentielle dans le 
Nord qu’en Asie, où il y a constamment, parmi les cavernes 
dont nons avons parlé, une caverne plus grande que les 

* M. Prinsep, (tans son ouvrage intitule : Tibet and Mongolia, parle d’un 
grand nombre de ces rouveiit.s. 

’ L’histoire fait parfois nuuilion de quelques temples en Norvège, dont l.i 
de.-tination principale parait a\oir ètè de senir d’abri aux images des dieux, 
et, par conséquent, ils ne doivent pas avoir été très-grands. Si on osait tirer 
>|uel(|ue conclusion des dimensions des temples buddhirpies, ils doivent même 
avoir été, en effet, tri’s-petits. .M. Forbes (I, p. 213) reniarr|ue que, dans les 
ruines d'Anuradjapura, on voit autour de l’arbre sacré les restes de plusieurs 
petits leinpies {severnl $mnll lemplei), et (vol. Il, p. 109) il fait la re- 
marque qu'on rencontre souvent îi Ceylan des arbres sacrés plantés sur des 
élévalious de deux ou trois terrasses, entourées de temples en miniature, bètis 
en pierres brutes et n’ayant pas plus de deux pieds de haut, la petite coupole 
comprise. 

> L'rrffl, I, p. 101. 
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aiiliTS avcH! 1<> plafond taillé en forme de coupole et les pa- 
rois fournies de niches, qui annoncent que des statues y 
avaient été placées. Et, d'autre part, on trouve encore; sou- 
vent a côté du tôpe un petit temple avec des ligures de 
Ruddlia 

Je ne dois pas omettre de mentionner ici quelques caver- 
nes creusées dans le roc en Noivége, cavernes dont la des- 
cription peut faire supposer qu'elles on jadis servi de temples. 
M. l'évéque Neumann a donné, dans VUrda, une série de 
descriptions des cavernes de roc qui sont situées dans le dio- 
cèse dellergen’. Il parle entre autres d'une caverne dans la 
jiaroissc de llaram, dont le plafond s'élève en forme de cône 
ou de cloche, et d'une autre dans la paroisse de Stranden, 
dont il dit ; « Sur deux parois on voit de grandes niches, qui 
parais-sent être taillées dans le roc, pour y (dacer peut-être les 
images des dieux qu'on trouva dignes d'adoration ’. » 

Dans nie de Seioé. diocèse de Bergen, il y a une cavenie, 
dite la caverne de Sainte-Synneve, qui a tant de ressemblance 
avec les temples huddhiques, dans les rochers de Eeylan. que 
je ne puis pas me dispenser d'en donner la description 
(pi'en fait M. Neumann*. Tout en haut du rocher au pied du- 
(|uel se trouvent les ruines du couvent de Sainte-Synneve, on 
voit quelques grandes ouvertures hori/onlales (jui conduisent 

par des directions différentes dans l'intc-rieur La hauteur 

décroît a mesure qu'on s'éloigne de l'entrée Devant celte 

entrée il y a deux terrasses arlilicielles, longues de ein- 
(piante-six pieds et larges de quarante pieds, soutenues 

' Ariniiii anlhjua, p. .'î8. 

* Vrda, I, p. 201 et suit. 

- Jt- me rap|«'lle d'avoir, il j a lonj!;temps, ciileiidu un hahibnt des ron- 
Irées scpteiilrionales de la .Norvège drérirc une raveme, an milit u de laquelle 
il avait vu une pierre, dont peu de rliosc s’élevait sur le sol à cause d’une 
rouelle très-épaisse de fiente de mouton ; car, depuis des siècles, les moutons 
cherchent un abii d.ins ces cavernes contre l’intemiM'rie de l'air. Celte |iierie 
était arrondie au sommet, et on U considérait comme un ancien autel. C'était 
pmhablement un linga. (Voyez § t2.) 

‘ Vrtla, I, p. 2IÎI-217. 
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par un mur haut de vingt-huit pieds. On monte vers l’eiitrée 
par un escalier de vingt-<piatre degrés, bien taillés en pierres 
longues de quatre pieds et larges d'un pied. Cet escalier 
est presque recouvert du rocher (|ui s’avance au-dessus et qui 
l'orme ainsi une voûte, lacpiellc semble s'étendre 'a mesure 
qu’on monte. Près du degré supérieur il y a un mur, qui 
passe d’abord vers le sud, l'ah ensuite un angle et s’étend vers 
l’est jusqu’à la caverne, où on trouva le corps de sainte Syn- 
neve (d’après la légende). Ce mur |)arail avoir atteint aupa- 
ravant la voûte du roeber qui le domine; mais à présent la 
partie supérieure mampie. M. Kluwer, qui visita cette caverne 
<|uelques années avant M. Neumann et qui en a aussi donné 
une descrijition, dit' que la voûte a conservé ipielipies traces 
de peintures, et quehiues petits clous de fer, qu'il suppose 
avoir servi à y suspendre des lampes. 

Comparons à celle description celle que donne .M. Sirr*, des 
temples dans les rochers de Dambul, à Ceylan. Il y a, dit-il, 
quatre temples arrangés dans une large caverne, en partie natu- 
relle, sur le liane méridional du rocher, et élevée de trois cent 
vingt pieds au-dessus de la plaine voisine... Un portique eu 
pierre conduitàla plate-forme devant l’entrée des temples, l/iu- 
lérieur est protégé par un mur, fourni de fenêtres et de portes, 
et couvert par le rocher qui domine le tout... On aboutit au 
plus grand de ces temples, qui porte le nom de Maha-Itajah- 
Vihara ou temple du Grand Roi, par un passage voûté, garni de 
statues en pierre au.\ deux côtés... Ua bauteur du plafond dé- 
croît à mesure qu’on s’éloigne de rentrée... Tout l’intérieur, 
le plafond aussi bien que les parois, est peint avec les cou- 
leurs les plus riches et les plus brillantes. Au centre du plus 
grand et du plus petit de ces quatre temples il y a des dago- 
bas (idoles en forme de linga); le premier a une hauteur de 
vingt-cinq pieds et atteint le plafond, et le dernier a uqe hau- 
teur de onze j)ieds. 

I.a comparaison des cavernes de Solloc et de Ceylan me pa- 

t Sonke Mindesmxrker (niomimctilsnorvégieiist, p. 

* Sirr, II, p. 502 et sui». 
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rail conduire a la supposition, (|ue la première a originaire- 
ment eu une destination semblable à celle de la dernière, 
qu elle a servi au culte des païens, et qne les propagateurs de 
la foi ebrétienne ont inventé la légende de sainte Synneve 
pour détruire la mémoire du culte païen et pour y substituer 
le culte de la sainte. 


XV 


DES PLACES PAVÉES. 


Dans les cimetières de nos ancêtres païens, c’est-à-dire 
parmi les groupes de leurs tombeaux, on rencontre souvent 
des places pavées, soit triangulaires, soit quadrangulaires. 
et, le plus souvent, rondes; les triangles ont rarement leurs 
côtés droits, mais ils sont ordinairement nn peu courbés vers 
le centre, comme on le voit. fig. 1 1 ; leurs surfaces sont quel- 
quefois horizontales, d’autres fois convexes, et elles ont an 
centre ou une cavité on une pierre posée debout, qui a quel- 
ques pieds et (pii, d’autres fois, ne s’élève que peu sur la 
surface. I.a longueur des côtés du triangle est dilïérente; les 
pluslongs qui me .soient connus ont environ soixante-dix pieds. 
Des places de ce genre, pavées et triangulaires, se trouvent à 
nie de Qvanisoe, dans les paroisses de >'orddalen et en Aiir- 
land, diocèse deltergen, ’a l’ile de harmüe et a hro, en Ilyfylke, 
diocèse de Cbristiansand, et ailleurs'. 

Les places qui ont la forme ronde .sont si communes, qu’il 
est superflu d’en citer des exemidcs; elles sont quelipiefois 

* l'rda, II, p. 152, 159, 195, 19fî, 295, 225; III, p. 51, 97. Plusipurs 
places sembl.nbles en SiiWe sonl inerilioiTni'cs et dessinées (l.nis ,\'orrf. 
h'oinlcmit., de Liliecren et Rniniiis. 
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i-iUotirccs (l'une rangée de pierres |K)8ées vcrlicalenienl, cl il 
y en a qui ont une plus haute pierre au centre. 

En explorant plusieurs de ces places, on a découvert sous le 
pavé un petit nombre d'urnes remplies de cendres et d’osse- 
ments'; ce qui prouve qu'elles ont servi de sépultures. Mais 
généralement on n'a pas trouvé autre chose sons le pavé. Dans 
ce cas, la destination du pavé a fait naître des hy|M>lhèses, dont 
quelques-unes sont assez probables, mais ne reposent |>as sur 
des arguments bien forts. Ainsi on les a considérées comme 
des lieux de sacrifice ou de duels. Un a peut-être aussi, de cette 
manière, voulu conserver le souvenir de quelque action mémo- 
rable, ou de la présence de (|uelquc personne rcmar(|uablc '. 

Je hasarderai d'ajouter une hypothèse à celles qu'on a déjà 
faites, comme nous l'avons mentionné : ce fut Odin qui intro- 
duisit l'usage de brûler les morts et ordonna d'élever de 
grands haugs ou tertres sur les cendres des hommes les plus 
importants, mais de jeter les cendres des autres dans l'eau ou 
de les enterrer. Pour mettre le feu en état de consumer en- 
tièrement le bûcher, il fallait l'ériger sur un endroit sec; et, 
pour obtenir des places <pii fussent st*ehcs dans toutes les 
saisons de l'année, il est vraisemblable qu'on les ail pavées. 
Je pense donc ipic les places dont nous parlons étaient desti- 
nées à recevoir les bûchers pour les morts; ce qu'on |>eul 
conclure aussi des charbons (pi’on a découverts sur un grand 
uondtrc de ces places’. 

La présence de plusieurs de ces endroits sur le même 
cimetière peut s'exprupier par la nécessité, pour une com- 
mune, d’en avoir plus d'une, puistpi'on eût, sans cela, été 
très-embarrassé quand plusieurs personnes seraient mortes 
en même temps, surtout si l'on suivait la coutume, que les 

' Holmborp, l. e., fit, p. Î28. 

’ En Oeyliin, on a érigé une gnindo pierre de ginnil et on l'a entourée 
d'un cercle de piliers pour signaler ta place où le roi Duchlagamani fut 
placé lorsrpi'il ébit venu pour rcganler un grand dagoba qu'il avait fait 
consliaiire. (Korbes, I, 223.) 

’ IJliegren et Brunius, Nord. FornU'iiin., I, n. XXVI. 
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Iluddhisles de Ccylaii observent, de laisser sur la place, plu- 
sieurs jours sans y toucher', les cendres des corps morts 
consumés par le feu. On peut aussi penser (|ue de petites 
réunions de familles avaient lien sur ces places. 

Quant a ce qui rcjçai'de la forme d(*s places dont il s'agit, 
il ne serait pas nécessaire d'y chercher des prototypes loin- 
tains, si toutes ces places eussent été rondes, puisque c’est 
la forme la plus naturelle : mais ce n'est pas le cas pour les ^ 
places triangulaires ; cette forme doit nécessairement être 
choisie par quelque raison particulière. Pour la trouver, nous 
nous tournerons de nouveau vers l'Orient, où le triangle fi- 
gure sur des objets sacrés comme un signe mystique et vé- 
néré. M. Havenshavv* donne la description et les dessins de 
quelques petits autels de poche ( pocket-altars) qui sont en 
usage cher, les Hindous. Ils sont de cristal taillé et en forme 
d'une coupole sur une plinthe quadrangiilaire, ce qui est la 
forme primitive du tope. Sur le sommet de la coupole est tou- 
jours gravé un triangle, quelquetbis environné d'un cercle, 
(pii, a son tour, est entouré de deux triangles placés l'un sur 
l'autre, de manière à former une étoile à six rayons; d'autres 
fois, le sommet présente six triangles concentriques de diffé- 
rentes grandeurs, avec les cotés parallèles, comme on le voit 

' Les Cing:ihiis ne brillent que les corjis des homimvs de quelque iin|ior- 
Umee (les autres sont enlerrés). Lorsque le coiqis est bridé, les .assistants .sc 
retirent, apri-s aroir entouni la plaee d'un cercle de brandies de cocotier; et 
ils ne retournent qu'après sept jours pour rassembler les cciidi-es et les eii- 
tern'r dans celte iiièine plan', ou les mettre dans une urne, ((ii’oii emporte 
pour la dé|M)ser priis d'un temple ou dans un endroit do la teire que |ios.s<’'- 
dait le défunt. (VoT. Sin', II, p. l'.lG.) Il parait au reste y avoir quelque 
analogie entre l'us.ige des brandies d'un arbre portant des unis (de coco) .à 
Dcylan et l'usage des brandies du noisetier en Scandinavie pour en entourer 
une place sacrée. 

Tontes ces places avaient an centre quelques picires formant un foyer, et 
rclU’S qui ('■taieiit grandes avaient encore autour du foyer central ipiatre autivs 
foyers h quelque distanci' de celui-là. Pour s'evpliqucr cette différence, oo 
peut pensi'r qu'on alluniait les petits bùdiei'S an milieu, et les grands en jdii- 
sienrs endroits au mcine instant, comme le font les Hl';dlman(^. (Voy. 7,cilsch r. 
der deulsch. morgail. Cesetlachaft, Vil, appendice, p. v et siiir.) 

’ Joiirn. of llie fl. Ànwl. Soc., XIII, p. 1 1 et suiv. 
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lig. 12. M. Ravcnsliaw, ayant faitdes recherches sur ]a signi- 
lication de ces symboles, reçut pour toute réponse, d’un 
brahmane, que les deux triangles, formant une étoile, sont 
les emblèmes du linga et du yoni, du bija et du bhag, c’est-à- 
dire des principes mâle et femelle de la nature *. Ils ont, par 
conséquent, quelque rapport à la phallolàtrie. 

Quoique le choix de la place du briileroent ne dût avoir 
aucune importance, puisqu’on jetait les cendres des défunts 
dans l’eau, toutefois les places dont il est ici question se 
trouvent dans les cimetières, comme chez les bouddhistes du 
Nepaul, qui aiment à brûler leurs morts près d'un assemblage 
de petits temples, et jettent ensuite leurs cendres dans une 
rivière*. 

Quant au pavé des places de brûlement, je n’y ai trouvé 
aucune analogie dans l’Inde, si ce n’est une place, que M. Ni- 
cholson découvrit parmi les ruines de l’ancienne ville de Bala- 
bhipura, dans le territoire de Gakwar (péninsule de Surate), 
et dont il a donné un dessin que je reproduis, fig. lô. C’est 
une place ronde, enfoncée d’environ vingt pouces dans la 
terre, ayant quinze pieds de diamètre. Elle est entourée d’un 
mur de briques, qui ne s’élève pas sur le sol environnant: elle 
est pavée avec des briques et au centre se trouve une grande 
pierre, dont le sommet hémisphérique surmonte le pavé*. 
M. Nicbolson ne put obtenir aucun renseignement sur l’usage 
de cette place; mais il émet l'opinion qu’elle sert ’a queb|ucs 
cérémonies religieuses. M. Jiicbolson découvrit dans les en- 
virons le grand linga, dont nous avons donné un dessin, 
(ig. 8. Celte place a peut-être servi ou sert encore au brûle- 
ment des morts, et l'enfoncement se rapirorle 'a l’usage des 
brahmanes, qui creusent la terre pour former une place con- 


* P;iniii le» mnnnf'rainmes niystli)iies qui se trouTcul sur les monnaies 
lrjd(lbiqm>s, sont aussi des triangles. A la ilcrnièrc planche de VArinna anli- 
i/«n, nous trouvons la collection de ces inonogi-ainines. cl. sous les n” 9 et 143. 
des triangles et encore plusieurs triangles Taisant jiarliu d'autres monogrammci- 

* Egerlon, I, p. 190-97. 

’ Joum. of thf n. At. .Sof ., XIII.. p. 140-17. 
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venabic au bûcher pour les morts’, llnec.xcavalion semblable 
à celle dont nous venons de parler se trouve parmi les 
ruines de l'ancienne ville royale, de Pollanarua a Ceylan. 
Elle est aussi ronde et pavée, avec une pierre ronde surmon- 
tant le pavé, au centre, et elle est entourée d'un mur. Son 
diamètre n'est pas indique, mais sa profondeur est de six pieds. 
M. Sirr, qui en donne la description, pense que c’était la qiu^ 
le -roi prenait son bain, ce qui ne peut être qu'une hypothèse*. 


XVI 

LES DRAGOJiS 


Les dragons ou des serpenLs imaginaires, ayant des 
membres de divers autres animaux ou même de l'homme, 
jouent un grand rôle dans la mythologie et l'art d'ornementa- 
tion des anciens Scandinaves. On les voit sur leurs bractéates 
d'or et sur divers ornements en or et en argent’, ülême après 
l’introduction delà foi chrétienne, les sculpteurs transportaient 
les dragons sur les meubles et sur un grand nombre de jiierres 
sépulcrales*; et les parois et les portes de nos anciennes 
églises n'ont pas d'ornements plus ordinaires que des dragons 
entrelacés 

' Zeilschr, der denlschcn morgi'iil. GescUichafl, IX. p. iv-v. 

• Siir, 11, p. 32tl ; Fui'Im's, I, p. Al'J. v 

^ lle.ikrivptie over ilynter og HedaiUcr i Uni kongeliyc SamL, I cl., 
pl. I ol II; Vrda, I, pl, IX, n. 15; mon Memoire : Dm-np/io ornaincnto- 
riim, etc., in pnrochia Kgpr rcpcrtoriim, pl. Il, fi". 25, 25, 26, 27; 
Woisaae, Afbüdninger, etc., n°‘ 3‘J-J, 527, 228, 368, etc. Nous avons 
domio le dessin sur notre phinclie, lig. 1-i, d'après Be^krivelse, etc., pl. Il, 
fig. 2(1. 

‘ Güi-anscn, Bautil, Worni, Anliiiuitales, Aminlrr fornord. Oldkijndig- 
hed, rtc. 

‘ Voyez l’ouïrage de M. llald, sur les Ann'nwcf conslnicliûiis en boit 
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liO serpent n’occupanl pas une place remarquable parmi les 
animaux de la Scandinavie, il serait difficile d’expliquer le 
grand rôle qu'il joue dans les monuments si on ne supposait 
un emprunt de quelque pays où le serpent attire une grande 
attention, comme c’est le cas dans l’Inde qui abonde en ser- 
pents dangereux par leur venin, leur force et leur grandeur. 
Par conséquent les anciennes légendes de l’Inde sont remplies 
de récits de dragons doués de qualités extraordinaires. Ils 
parlent, ils raisonnent, ils ont leurs princes et leurs prin- 
cesses, ils font des miracles, ils s’unissent en mariage avec les 
hommes, etc., etc. Le biographe de Hiouèn Thsang fait sou- 
vent mention d'étangs peuplés de dragons, près des topes; 
et ces dragons sont si pieux, que, s’étant métamorphosés en 
hommes, ils font respectueusement le tour du tôpe ou stûpa. 

Le même biographe nous apprend que les buddhisles figu- 
raient des dragons en sculpture; il mentionne par exemple un 
couvent à Patalispûlra, où se trouvaient des pavillons qui ' 
avaient des piliers ornés de dragons *. Parmi les ruines d’au- 
tres villes buddhiqiies, on a encore de nos jours trouvé des . 
sculptures représentant des serpents et des lézards V Dans la 
cellule d’un dagoba, ouvert en 1820, près de Colombo en 
Ceylan, on trouva parmi les articles ordinaires des images 
d’argile du serpent renommé Cobra di Capello ‘. Le même 
goût pour les sculptures en bois, formant des ligures entre- 
lacées, qui était eu vogue en .Norvège au moyen âge, se fait 
encore voir dans le royaume buddbiquc du Nepaul ; on y 
trouve a Kathmandu, la capitale, a l’extrémité d’un pont, une 
porte sur la(piellc est placée une espèced’écu d’armes supporté 
par deux serpents ’. 

de la Sorvdge, et le.-; planclips oii'ii |iul>!iccs la Sitticlc iiotii- l i cuiiscrvaliini 
ilc< momini(’fil< antiques de la Norvège. 

' lliouèn Tlising, p. 128. 

* Hiouèn Tlisjng, p. 151. 

* Sirr, 11, p. 5.">2; Hitler, die StHpu's, p. 210; Forbes, l,p. il5, il6. 

* //)., p. 90-91. 

* Egcrlon. 1, p. I8;)-Ifl0. 
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LES MAMS OU MONCEAUX ALLONGÉS 


Il existe en Scandinavie un grand nombre de iHonunicnts 
qui ont la même forme et les memes dimensions qu'un nom- 
bre très-considérable de monuments pareils en Tiln't. M. Thom- 
son donne de ces derniers la description suivante ' ; « A côté 
du chemin par lequel nous nous approchâmes de la ville (Leh, 
capitale duLadack, province de Tibet), il y a une très-longjic 
construction de l'espèce qu’on nomme Marù, longue de plus 
d'un demi-mille (anglais). Klle consiste en deux murs paral- 
lèles, construits à la distance de douze à quinze pieds l'un de 
l'autre, et ayant une hauteur de près de six pieds. L'espace 
entre les murs est rempli de pierres et de terre, et le tout 
est recouvert d'une toiture penchant du milieu vers les deux 
côtés. Sur la toiture sont placées de grandes tablettes de pierre, 
couvertes chacune de lettres tibétaines, ou plus rarement d’un 
dessin grossier représentant un temple. On lit sur ces tablet- 
tes (je crois sans exception) la prière mystique des buddhistes 
de laquelle un mot a servi de nom à ces constructions re- 
marquables et 'a ce qu'il paraît inutiles. Le mani parait être un 
objet des plus importants appartenant a un village tibétain ; 
on en voit quelquefois même dans des régions désertes, 
d’où on peut conclure que le travail qui a été employé ’a leur 
construction doit avoir été immense, puisque quelques-uns 
des plus grands contiennent plu.sieurs millions de répétitions 
des mots ; Om mani padmehom ’. Dans les villages peu consi- 


' Uimalmja and Tibet. Lomlnn, I.S.V2, in-8, p. 18."). 

• Siir relie fomink', voTp^ ,VoHt'. Joiini. asiat., t. XV, p. I8.’> rl suiv.; 
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ilérables, elles ont souvent de petites dimensions, quelque- 
fois vin(>t ou trente pieds seulement de longueur et trois pieds 
de hauteur. Les voyageurs ont souvent eu l’occasion d’obser- 
ver que les 'libétains, lorscpi ils arrivent auprès des manis, 
passent toujours a gauche alin que le monument soit a 
leur droite, convaincus qu’il est irrégulier et même dangereux 
d’agir autrement. Les personnes qui se rencontrent près de 
CCS monuments pas.sent par conséquent chacun de son côté. » 
En comparant les manis de Tibet avec les monuments sembla- 
bles de la .Norvège;, ouest rra|>|>é tle rencontrer non-seulement 
la même forme, mais aussi les mêmes dimensions. De qua- 
rante pièces dont on lit des notices dans le journal YL'rda, 
plus de la moitié a tout au juste la longueur, qui est ordinaire 
au Tibet, de douze a (juinze pieds, et ceux dont la hauteur est 
indiquée sont hauts de trois a six pieds '. Leur longueur est 

Jour», asiat., IV* sér., t. IX, p. W cl suit.; Mem. de l'Acad. de Saint- 
Pétersbourg, 1. 1, p. 112 cl suiï. Ce seul probablemcnl des d.illcs de la même 
sorte doiil on se serl à Ccylan jiour offrandes cl donl M. Egerton (I, p. 75i 
s'exprime ainsi ; • A slab nf slone wilh nfaat I lakc In bc au aiicienl Cingaleso 
inscriplion. > 

• Urda, I, p. ISS, lût, lb2, tèb; II, p. 13, 20. 2.'>, 132, 151, 194. 
201; III, p. 41 cl suiv. 

Pour donner une idée d'un aiirien rimelière de la Norrége, j'ai repré- 
senté n. 15, une partie d'une carte qui se IrouTc dans VUrda, II, pl. VIII, 
cl qui a été dressée en 1838. C'est une partie de la cote de File Karmôe, 
non loin de la ville de Stavanger. La longueur de la céte sur mou dessin est 
de 1200 b 1300 pieds, ap|iarlcnant b la forme d'AIvcstad, paroisse de Skudes- 
ntes, près de Boknesiind (détroit de Bokne). Nous voyons ici un assemblage 
des différents monuments dent nous avons parlé dans ce mémoire. Les let- 
tres a, b, c, d,e et f indiquent des liaugs ronds ; h, f, t et v, des tas longs ; 
A, des places pavées rondes ; g, s, deux places pavées triangulaires. Il serait 
très-intéressant de pouvoir conqiarer celle place sacrée du Nord avec une 
pareille du Nepaul ou du Tibet, ou de découvrir des réunions de monuments 
semblables. Lloyd et Gérard (II, p. 87 et 120) parlent de milliers de manis 
et de choilins et d'un grand nombre de tas de pierres sacrées. En Afghanistan, 
où l’attention de MM. Ma.ssou et llonigbergcr parait avoir exclusivement été 
occupée par les tépes, un obsenateur futur découvrira peut-être des traces 
de tas longs, de places pavées, rtc , si son attention était attirée sur la pos- 
sibilité de l'existence de monuments de ce genre dans le voisinage des tôpes 
ou des tombeaux. 
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ircs-vark-e en Norvège, comme au Tibet; il y en a qui ont à 
peine trente pieds de longueur, tandis que d'autres s’étendent 
jusqu’à deux cents pieds. Quant a leur hauteur, elle est rare-’ 
ment indiquée parce que la partie supérieure a beaucoup 
soulTert pendant les siècles durant lesquels les monumenLs 
ont été négligés. Les murs des côtés sont ponr la plupart dé- 
truits, et les tablettes des toits, si jamais il y en a en, ont 
disparu, suite naturelle du zèle des chrétiens si les tablettes 
contenaient des inscriptions païennes. 

I,es constnictions dont il s’agit se trouvent généralement 
parmi les tertres ronds dont nous avons parlé plus haut et 
ont servi de tombeaux, ce qu’on conclut des charbons et des 
ossements qn’on y a découverts, .M Thomson n’a pu se procu- 
rer aucun renseignement sur les monuments semblables- du 
Tibet. Mais la circonstance que de tels monuments sc trouvent 
près de chaque ville et de chatpic village parait justifier la 
sup|K)sition qu’ils sont les cimetières des habitants. On a vu 
en effet ci-dessus que le plus long est près de la capitale '. 

' Kii Danemark, on a cvaininé quelques innniimcnls <:cmt>tables, et on y 
a trouvé des squelettes avec des armes et îles instruments, fabriqués de sflox, 
d'où M. Worsaac tire la conclusion, qu'ils sont [dus aneiens que la i-acc qui 
habite de nos jours le pays. {Annalerfor nord. Oldhyndighcd. 1.8.Ù4-18D5, 
p. 193 et suiv.) Si cette supposition est juste, il sera dirticile d'attribuer ces 
constructions aux buddliistes. Mais, dans celles de la Noi-vége, on a trouvé des 
fragments d'instruments de fer ; et leur existence au Tibet, et la vénération 
avec laquelle on les y regarde, témoigne au moins que les buddliistes leur 
attribuaient un certain degré de sainteté, et que ces constructioas appartien- 
nent Il leur système de croyance religieuse. Dans le Journal de la Sociét/ 
royale asiatique de la Grande-Bretnyne, t. XIII, p. 90 et suiv., M. Newbold 
a donné la description de quelques cimetières anciens des contrées méridio- 
nales de l'Inde, qui présentent des ressi-inblances remarquables avec les ter- 
tres de la Scandinavie. On y trouve des assemblages de tertres, construits 
comme ceux de la Scandinavie, de pierres brutes et de terre, reiifcpmant des 
cellules des mêmes dimensions et pro|>orlions que cclles-lîi, et contenant, 
outre des cendres et des ossements, des |H>intes de lances et des épées, ar- 
ticles qui sont très^»mmuns dans les haugs de la Nonége. Us sont, en outre, 
entourés d'une ou de deux rangées circulaires de pierres placées verticale- 
ment. Ces cimetières se distinguent encore parce qu'un grand nombre des 
cellules où les restes des morts reposent, sont placées à dé-couvert sans au- 


Digitized by Google 


DE BLDDHISME E,N NORVÈGE 


(i.'i 


XVIII 


LES ASES 

Si finalement nous eonsnllons riiisloirOi nous aurons de 
nouveaux témoignages sur la naissance de l'odinismc dans le 
sein du biiddliisme. 

Le père de l'histoire de la Norvège, Snorro-Sturlason, après 
avoir indiqué Tanacivisl leTanaïs ou le Don) comme frontière 
entre l’Europe et l'Asie, poursuit en ces termes : 

n Le pays a l’est de Tanaqvisl s'appelait Asalatul (le pays 
des Ases) ou Asaheim (la patrie des Ases), et le boui^ princi- 
pal du pays était nommé As(jnrd{\e bourg des Ases). Il y avait 
dans ce bourg un chef du nom d’Odin, et le bourg était un 
lieu de grandes offrandes*. » 

Et peu après il dit ; « Du N. E. vers le S. 0., il passe une 
grande chaîne de montagnes qui sépare le grand Svithiod 
d’autres royaumes. Du côté méridional des montagnes on n’a 
pas une longue distance à parcourir pour arriver au pays des 
Turcs, où Odin avait de grandes possessions *. » La grande 
chaîne de montagnes qu'il mentionne est le Caucase, car il 
avait dit précédemment que Svithiod était situé au nord de la 
mer Noire. Et par le pays des Turcs il indique évidemment le 

cunc trace d'uu tertre qui puisse les aroir couverts, circonstance que nous 
retrouvons en Norvège, dans Elle nommée Gcsijordiie, mentionnée plus liaut. 
M. üometius, curé de la paroisse de Nœsnc, voisine de Cattiel, vient de me 
birc savoir qu'un tailleur avait découvert dans cette île un grand nombre de 
tombeaux, dont quelques-uns ne consistent qu'en des cellules construites en 
pierres, sans aucune trace de tertre qui puisse les avoir recouverts. 

‘ Ynglinga-Saga, chap. u. 

• Ibid., chap. v. 
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|inys qui porte aujourd’liui le iiuni de Turkestân. car il dit en- 
suite qu'Odiii, en quittant sa patrie avec sa suite, alla d'abord 
vers l'ouest pour arriver b Gardarike (la Russie'. 

Ayant ainsi démontré que Snorro place la patrie des Ases 
dans le Turkestân, nous allons voir que des écrivains chinois, 
grecs et latins parlent d'un peuple ou d'une race d'Ases dans 
les mêmes régions. Un auteur cliinois rapporte qu'au deuxième 
siècle avant Jésus-Christ il arriva à Lo-Jang, capitale de la Chine, 
un Chaman* du peuple des Ases qui hahitaienlles bords du fleuve 
Oxus, et qu’il traduisit les livres saints qu'il apporta, ce qui 
donna occasion â la conversion de beaucoup de monde au 
hiiddhismeV Strabon* rapporte que, parmi les peuplades qui, 
venant d'au delà du Jaxartes, envahirent la llactriane et l’arra- 
chèrent au pouvoir des successeurs grecs d’Alexandre, une 
des plus distinguées, c’étaient les "A-ri'-t. Trogus l'ompeius fait 
mention du même événement en ces termes : 

« Sarancæ et Asiani Bactra occupavere » et dans un autre 
endroit il nomme « reges Tocharorum Asiatii*, expression, 
qui conduit M. Lassen 'a émettre l'opinion, que les Asii ou 
Asiani n’étaient pas un peuple, mais plutôt une race distinguée, 
de laquelle les rois des Tocharcs tiraient leur origine'. Cette 
hypothèse acquiert de la vraisemblance si nous supposons 
que c'est le même nom qui se lit sur les monnaies avec la 
légende : BASIAEQS BASI.VEüN MEPAAOT AZOT. Un grand 
nombre de ces monnaies a été découvert dans les tôpes. et 
une masse beaucoup plus considérable que tl'aucune autre 
espèce a été trouvée autre part, particulièrement au nord et à 
l'est de Pechawer. Il est aussi à remarquer que les monnaies 
d'Azes présentent une bien plus grande variété de types que 
celles d'aucun autre des souverains dont les monnaies ont 

* Chaman, ou mieux Çramana, • astMe qui dompte scs sens, • est un 
terme qui dési|nie un rrli;;ieux buddhique. 

* Zeilschr. f. d. K. d. Morgenl., III, p. 121-123. 

> Stral», 1. XI, 8, 2(p. 511). 

‘ Trog. Pomp., XLI, XLII. 

* Indisch. AHerthumskunde, II. p. 3fiÜ. • 
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éié trouvées dans les topes, a raison de quoi M. Wilson sup- 
pose qu’elles ne doivent pas être attribuées à un roi seul, mais 
il Azes et h plusieurs de ses successeurs, qui ont régné au 
premier siècle avant Jésus-Christ et plus tard*. L’hypothèse 
de M. Lassen est aussi soutenue par Jomandes qui dit : « Go- 
thi proceres suos anses i. e. semidcos vocavere. » Or le mot 
ans de la langue gothique est identique avec ûs de la langue 
ancienne de la Norvège*. 

C’est probablement la même dynastie dont les annales chi- 
noises font mention, quand elles rapportent qu’au premier 
siècle après Jésus-(ibrist le prince de Kiici-Chuaiig conquit 
tout le pays des Amszus autour du Kabiil, Kandahar et Ko- 
phen *. Les mêmes annales parlent, dans un autre endroit, 
d'un |>euple ou d'une dynastie d'Anui en Soghdiane au pre- 
mier siècle avant Jésus-Christ*. 

J'espère maintenant avoir produit des arguments satisfai- 
sants pour prouver que l'Asaland de Snorro est identique 
avec le pays des Ases, dont nous venons de parler. Nous de- 
vons actuellement démontrer que le buddhisme était ré- 
pandu dans ces contrées au moins deux siècles avant Jésus- 
Christ, et qu'il continuait 'a y être professé plusieurs siècles 
après cette époque. 

Le premier souverain puissant qui embrassa le buddhisme 
fut le roi de l’Inde Açoka, qui régnait dans le troisième siècle 
avant Jésus-Christ, et, en souvenir de cet événement, il lit éri- 
ger des piliers et de grands blocs de pierre avec, des inscrip- 

' Ariana mil., p. 320 et suiv. tl faut, du reste, arouerque la lettre (du 
nom répondrait plutôt ô la lettre j qu'ô s de riiidirn : mais, dans ces 
contrées, l'emploi organique des lettres grecques peut bien avoir été négligé. 

* Quand la voyelle a reçoit l'aecent aigu (d), dans la langue norvégienne, 
elle se prononce comme au ou ao, et répond souvent b la syllabe an, dans 
les langues congénères; par exemple : san.scrit, hansa; allem , gans; norv., 
gàs, oie. Le norv. ûs et le goth. ans dérivent sans doute du sanscrit, ançu, 
rayon, lumière, splendeur, d'où ansi ou asi a dù signiGcr splendide, épithète 
asseï convenable d'une ramille distinguée. 

* Foe koue ki, n. 9, p. 83. 

* Ab. Réinusat. Nouv. Mélanges, t. I, p. 17b. 
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liuns nieiiUonnaal I aJupliun du celle religiuii. Lit üe ces 
blocs a été tlécouverl dans le Kabulislàn Ce monarque ex- 
pédia même des envoyés chez les rois grecs de Syrie ei 
d'Égypte, pour obtenir la permission de faire prêcher le bud- 
dhisnie dans leurs Etats. 

Les annales chinoises rapportent qu'au deuxième siècle 
avant notre ère le général chinois Hukkiping, qui porta la 
guerre contre les lliiingnu's, rencontra chez le roi du pays 
d'Hiu-lhia, a l'ouest des montagnes d'Yarkend, une statue 
dorée à laquelle on lit des offrandes *, et les commentateu rs 
de rhisloriograpbe chinois Pan-ku déclarent que cette sta- 
tue était celle de Buddha J'ai déjà ci-dessus cité, d'après 
les mêmes annales, qu'au deuxième siècle avant Jésus-Christ 
un religieux Iniddbique arriva des bords du lleuve Oxus à la 
Chine, et y convertit beaucoup de monde. 

Vers la lin du quatrième siècle , le pèlerin chinois Fa-Hian 
alla vers Fouest avec quelques compagnons de son pays, 
pmir chercher les préceptes de la loi, comme s’exprime son 
liistoriograpbe, c’esl-à-dire pour apprendre les préceptes de 
Itiiddha dans’ les pays où ils avaient été prêchés dès le com- 
mencement. Dans son. voyage il arriva à la ville de Kholen où 
il trouva le buddhisme professé avec zèle ; il y avait là un 
grand nombre de couvents spacieux et inagniliques, dont quel- 
(|ucs-uns contenaient des milliers de religieux; on y possédait 
des images précieuses de Buddha, qu'on promenait dans des 
processions nombreuses, auxquelles le roi même prenait 
parlV En quittant Khoten, il poursuivit son voyage vers 
I ouest et traversa les contrées où nous avons vu les Ases ha- 
biter, et il rencontra partout des coreligionnaires. 

Un autre pèlerin buddhique de la Cbine, Hiouèu-Thsang, lit, 
au septième siècle, un yoyage semblable, dans le même but 

' Lasscii, Iml. Mtertii , II, i>. ‘21.‘> i-l miiv. 

‘ Ib., Il, p. r.t, 

’ Joiinial </« SiiV(i)Us, 1851, mal, p. 280. 

- h'ot' Loue ki. Ilisluiii' île la ville de Kliulen. .. tr.iduiic du (luuuiü par 
M. .Miel lléiiuisut l’.iiis, 1820 
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qu« Fa Hian, c’esl-à-dirc pour iHuüier la doctrine de liuddlia 
dans les contrées où il l'avait prècliée lui-niénie. Il passa par 
toute la haute Asie jusqu'à Bamian, située dans une vallée 
|>anni les montagnes au nord de Kabulislàn, et 11 y trouva un 
grand foyer du huddliisine.^ 

Ün peut se faire une idée du grand renom des buddiiistes 
dans ces contrées en apprenant que les rois de lllassa en 
Tibet, au septième siècle, envoyèrent chercher des architectes 
de la vallée du Kabul pour construire des temples huddhi- 
ques Nous voyous donc, que le buddhisme régnait dans ces 
contrées avant la période où Odin doit avoir quitté sa patrie 
pour aller chez les ancêtres des Scandinaves, et les topes at- 
testent la profession continuée du buddhisme pendant plu- 
sieurs siècles. 

La vraie situation <\'A/:gàrd sera sans doute inconnue aussi 
longtemps qu'on ne saura pas au juste l’époque de l'émigration 
d'Odin. Il me semble qu'il est probable que le nom d'Asgârd 
est identique avec Asagai ta, dans les inscriptions de Disoutoün 
iRagistana), laquelle, dans l'énumératiou des provinces qui ap- 
partenaient à la monarchie de Darius, est nommée immédiate- 
ment avant Parthia. M. Lassen pense qu'on doit chercher 
Asargarla 'a l'ouest de Parthia. Si au contraire elle étaitsituée 
à l'est de ce pays, sa situation s’accorderait assez bien avec 
les contrées où nous avons rencontré les Ases... Asgârd peut 
être le nom oriental, un peu altéré pour se conformer aux rè- 
gles de la langue norvégienne. Les mots ijard, ijuer, kaii, kerl 
se rencontrent dans plusieurs langues ariennes, avec la même 
signilication que tjârd dans la norvégienne, par exemple en 
]>ersan, Darabguerd, la ville de Darius. 

I 

' Swl.'-cn, Gi'ichiclilr der Osl-Mnngolen, von J. Siliiiiiill, S.iint- 

I.S’iO; Ah rliH. Il, (icsWiic/i/C. 1'. H 
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ODIN 


Quelques auleurs ont émis ropinioii que le nom d'Odin est 
identique avec celui de Buddlia; d’autres oui rejeté celte hy- 
pothèse; mais les arguments pour et contre ont été trop Faibles 
pour déterminer une conviction, l’espère que mon mémoire, 
qui met en reliel’ tant de points de ressemblance entre les in- 
stitutions des buddhistes de l'Asie et celles des adorateurs d’O- 
din en Scandinavie, pourra rendre plus admissible la supposi- 
tion que le nom d’Odin est une modification de celui de 
Buddlia. Les buddhistes parlent de plusieurs Buddhas: mais 
celui auquel ils prennent le plus d'intérêt, c’est le dernier, 
dont le nom primitif était Siddharta, prince royal de nais- 
sance, nommé Çakymnuni (le religieux de la famille Çakya), 
puisqu’il était issu de la famille distinguée des Çakyas, et 
Gautama, comme appartenant h la grande race Gotaim. Il pré- 
féra à la royauté k vie errante des religieux mendiants pour 
prêcher la morale et réformer les doctrines fausses des brah- 
manes. Après de longues méditations il devint Buddha (con- 
naissance, intelligence), rassembla beaucoup de disciples et 
continua sa tâche avec succès jusqu’à sa mort en l’année 543 
avant notre ère’. Ses disciples propagèrent avec zèle sa doc- 
trine, et déjà au premier synode de leurs plus illuslres-doc- 
teurs, en l’année 433 avant notre ère* on prit la résolution 
d’envoyer des missionnaires hors de l’Inde, dans les pays 

' CcUe année est indiquée dans les Annales des angolais, que les auteui's 
les |)lus dignes de foi préOrenl aux Annales des Chinois el des Tibétains, qui 
le font risre plus de mille ans avant notre ère. 

’ l.assen, Ind. AlUrtIe, II. p, C.v. 
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rirconvoisins, et ccUe résolution fut prise de nouveau au se- 
cond synode, qui eut lieu en l’année 24t> avant notre ère*. 
Nous avons vu que Jeurs efforts furent couronnés de succès, 
cl que le buddhisme était déjh établi, dans la Transoxane et 
dans la haute Asie au deuxième siècle avant notre ère. On peut 
supposer que les missions ne se bornaient pas Ih, mais qu’elles 
furent poussées plus loin par la Perse vers le Caucase et de là 
chez les ancêtres des Scandinaves, pendant leur séjour dans les 
contrées méridionales de la Russie actuelle’, et, les relations 
une fois établies, il est vraisemblable qu’elles furent conti- 
nuées, et que des docteurs buddbistcs visitèrent ensuite la 
Scandinavie. Il est h présumer que les plus illustres de ces 
missionnaires ont été appelés, sinon Buddba, an moins de quel- 
que épithète dérivée de la même racine sanscrite, budit, 
connaître, comprendre, par exemple tod/iin*, èorfAi (savant, 
intelligent) ou hodhdn, bodhaut, participe présent du verbe; 
et de cette appellation les Scandinaves |)euvent avoir formé 
Odin et les Allemands Wodan. La transition de la lettre ècn v 
s’opère dt^à dans la langue sanscrite elle-même; et dans le 
bengali et l'hindoustani qui en dérivent la différence entre 
ces deux consonnes a disparu. L’omission de la première 
lettre dans le nom d’Odin est conforme aux règles de la lan- 
gue ancienne de la Norvège, où v disparait souvent devant les 
voyelles labiales (o et ii). L’appellation allemande IL'odnn, 
s’accorde mieux avec le nominatif masculin du participe pré- 
sent bodhân, et cet accord devient encore plus frappant en 
considérant que, dans une glose de l'ouvrage de Jouas de Rob- 

' l.as.<scn, Ind. Alterlh., II, p. 220. 

* M. le professeur R. Keyscr a démontre que les ancêtres des Scandinaves, 
au troisicine .siècle aiant notre ère, avaient leur demeure dans les contrées 
orientales cl méridionales de la Rassie actuelle. Voyez son mémoire : Om 
Nordmændenes Herkomstog FolkeSl«gtskab,d»ns, le recueil ; Samlingerlil 
det norske Folks Sprog og Historié (Collection de mémoires sur la langue et 
l'histoire du peuple norvégien), t. VI. 

* La forme bodhin entre au moins dans rap|>ellatii)n de l'arbre sacré, qui 
est quelquefois nommé bvdliin-wahanoa; Ritter, die Sliipa's, p. lût ; Forbes, 
l.p 213. 
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bio, cc mot est écrit Vuolanl', répumlaiil ainsi a la furiue iles' 
cas forts du parlici|ie présent de budli, bodhant. L'hypothèse 
de l’identité du nom d'Odin avec Buddha ou avec quelque mot 
dérivé de la même racine est aussi prouvée par le nom du 
mercredi, qui, en Scandinavie, porte le nom de Onsdag, 
contracté pour Odin's-Dag, « jour d’Odin, » comme en 
sanscrit ; budhurâra, le tour de Buddha, et en bindoustaui, 
budh-bdr. 

On objectera peut-êtfe a celle- idenlilication que, dans les 
annales de la Norvège, Odin se présente comme guerrier, et 
non comme prédicateur, et que la vie guerrière des adorateurs 
d'Odin s'accorde peu avec la doctrine douce et pacifique des 
buddbistes. Mais nous avons vu l’épée jointe si souvent II la 
religion, qu'une telle alliance dans les premiers temps du 
buddhisme ne doit pas étonner; et, d'un autre côté, il faut se 
souvenir que la religion biiddhique a sa doctrine ésotérique 
aussi bien qu'exotérique, et que, selon les annales chinoises, 
les peuples du Nord ont seulement accepté la dernière, c'est 
ii-dire la morale et la mythologie, comme étant plus convena- 
ble à leur vie nomade et leurs inclinations belliqueuses'. La 
circonstance ciiliu que, non-seulement Odin lui-méme, mais 
aussi quelques-uns des autres .A ses ont été élevés au rang 
des dieux, justifie la supposition que je fais, qu’ils ont joui 
d’une vénération religieuse pendant leur vie. Odin a proba- 
blement, comme Buddha, été placé au fur et a mesure, d'abord 
parmi les dieux inférieurs, ensuite parmi les dieux supérieurs. 


' (jriiniD, Deutsrh. Mythologie, 21p Aiis>;., |i. 120. On a pro|iosc |ilii- 
siuui-s ronjcclure.s sur la dorivatinn du nom d'Odin ou Woitan; |iar exempte, 
du gothiq. wods, norvôg. Oïlr, eni-agê, ou, romme le fait M. Grimni, du vieux 
allcm. watail, iiorrdg. varia, aller promener. 

’ Foe koue ki, p. 12. la: limgr.iplie de Itioui-n-Ttisang parle aussi |dus 
d’ime fois de luiddliistes belliqueux; par exemple, p. 278, où, aprè.s a\oir 
dit que les tiabilauls di' Klioteii p^■(llc•^•■l■lll un gi ind i'cs|k!|1 (>oin la loi de 
Ibiddlia, il ajoute ; < Le roi est brave, pnidenl, helligueuï et plein de dé- 
fi’i-eure et d'airertion pour les liommes vertueux. » Kl à la p. Ô82 il est dit 
du roi de lln-Tan (Kholeii) : t Le roi est tié— belliqueux et témoigne un pro- 
fond lespeel pour la loi de Buddba. > 
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jusqu'à ce qu'il ait été reconnu pour leur clicf. Ce qui prouve 
évideininent qu’il lut un temps où Odin n'avait pas encore at- 
teint le rang suprême, c'est ce que dit et remarque Adam de 
Brème, à savoir que dans le temple, a üpsal, l'image de Thor 
occupait la place d'honneur entre Odin et Frey 

■ Grimm, Deutsche Mythologie, 2te Ausg., p. 14C. ‘ 
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